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Les anarchistes veulent instaurer

un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être el

de liberté adéquat à chaque époque.
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Adresser tout ce qui a trait
à la rédaction à NADAUD

L'Inéluctable Conflit
Si, détournant la vue des réalités am¬

biantes qui le consternent ou l'exaspè¬
rent, l'observateur en quête d'un spec¬
tacle reposant regarde dans le passé —
espérant y trouver l'oasis de ses rêves
harmoniques — il reste déçu par l'un
versalité d'un phénomène d'aspect <
sordonné et chaotique justement tL
nommé la guerre des pauvres contre
les riches-
Toutes les époques, toutes les civili-

toiLk ns, tous les pays ont éprouvé cette
lotie meurtrière, constante par son ori¬
gine, variable quant à ses formes, des
non-possédants contre les possédants.
Bien que l'Histoire — l'Histoire offi¬

cielle, s'entend — n'en fasse guère men¬
tion (sauf en cas d'insurrections, d'é¬
meutes ou de jacqueries trop consé¬
quentes pour rester dans l'oubli) il est
permis de dire que la guerre du Pau¬
vre contre le Riche domine les siècles
écoulés comme elle domine encore
l'heure présente. C'est le fait capital des
sociétés autoritaires. C'est la grande
tragédie sociale qu'ont subie les géné¬
ral ions disparues- C'est le grand drame
<■ mtemporain auquel, tous, nous parti¬
cipons-

La guerre du Pauvre contre le Riche
se poursuit sans présenter d'armistices
ni de trêves, sans connaître de pactes
d'entente ni de contrats de désarme¬
ment. Elle est universelle et éternelle.
Née d'antagonismes fonciers, elle per-
mane, dans le temps et l'espace, calme
ou violente, aiguë ou latente, pareille à
une force volcanique qui gronde en son
cratère, s'échappe tumultueusement au
dehors, s'apaise par là, puis rejaillit en-
icore...
En vain, les pasteurs de peuples, à

tous les âges et dans toutes les contrées,
ont cherché à refouler, à comprimer les
révoltes du pauvre : ils n'y sont point
parvenus. En vain ils ont produit d'in¬
génieuses théories, inventé d'habiles
stratagèmes pour détourner de- leurs
têtes les légitimes colères d'en bas, ils
n'ont pu se flatter, à aucun moment,
d'avoir réalisé l'étouffement projeté ni
Id'avoir instauré une paix sociale pro¬
cédant du consensus universel. Tou¬
jours et toujours leurs plans ont
échoué, leurs calculs ont été déjioués,
leurs désirs sont demeurés insatisfaits-
Pourtant que n'ont-ils pas imaginé et
mis en œuvre, soit pour donner aux
pauvres d^s motifs de résignation suffi¬
sante, soit pour procurer aux riches un
semblant de justification rationnelle à
leur domination ?..
Quand la fable du législateur provi¬

dentiel aux inviolables décrets impar¬
ti ssant à chacun une destination sociale
irrévocable dut être abandonnée, quand
la faillite de l'Eglise — consolatrice des
affligés et pacificatrice des âmes — fut
évidente et que la stérilité des mythes,
illusions et mirages religieux ne prêta
plus à discussion, les pasteurs de peu¬
ple — rejetant le fatras des concepts
Ûiéocratiques (droit divin, etc...) qui, si
loiigti iiips, avaient inspiré leurs sys¬
tèmes — se rabattirent sur les concepts
démocratiques : droit social, souverai¬
neté politique et autres- On les vit alors
— au lendemain de la grande tour¬
mente révolutionnaire de quatre-vingt-
neuf qui avait failli consommer, au pro-
iit du Pauvre, la ruine définitive de l'or¬
dre do choses séculaire — s'ingénier
à prescrire des Droits de Vllomme men¬
songers et promulguer des Constitu¬
tions ou des Chartes hypocrites. Ils es¬
péraient ainsi escamoter les révoltes
toujours renaissantes et faire dévier sur
des nébulosités les espérances obstiné¬
ment terre à terre et positives.
L'échec de la manœuvre démocrati¬

que ne tarda pas à s'affirmer aussi net¬
tement que la faillite même du chris¬
tianisme- L'effervescence des années
quarante, les grandes grèves où le pro¬
ie lariat, réduit à la plus misérable des
conditions, manifesta ses désirs de vi¬
vre çp. travaillant ou de mourir en com-
battant firent choir les illusions des mê¬
la, physiciens bourgeois.

Le verbe passa aux économistes, théo¬
riciens de la valeur, alchimistes de la
Richesse et thaumaturges de la Pro-
îiriéié, mais le charabia de ces pseudo-
&a . ants — bien loin d'élucider le logos
social et de trouver un fondement na¬
turel au régime ploutocratique — ne fit
qù envenimer les conflits et rendre, à
la fois, plus âpres et plus confus, les
antagonismes. Les sophismes de l'Eco¬
nomie politique s'avéraient aussi inca¬
pables de résoudre les antinomies so¬
ciales, d'instaurer l'harmonie, que les
antérieures spéculations des idéologues
à la Jean-Jacques ou à la Voltaire. For¬
ce fut bien de s'en rendre compte.
La solution du problème eût nécessité

de deux choses l'une : ou bien que les
dépossédés reconnussent le droit supé¬
rieur des possédants et abdiquassent, de
ce fiait, tout droit à la révolte ; ou bien
que les possédants—convaincus de l'ini¬
quité dont ils bénéficient — fissent
abandon de leurs privilèges dans une
nouvelle nuit du 4 août. A ces condi¬
tions seulement la concorde eût nu
s'établir dans la société sur les seules
bases possibles de l'égalité et de la so¬
lidarité.

Démontrer aux pauvres qu'ils ont
pour devoir de se soumettre, de se ré¬
signer, sans espoir de compensation
aucune, il n'y fallait plus songer. Quant
aux riches, l'idée de se dépouiller an
profit de la communauté sociale ne
pouvait leur venir, ou bien ils ne l'en¬
visageaient qu'avec horreur. Bien ré¬
solus à jouir, envers et contre tous, au
mépris de toute équité et de toute rai¬
son, il ne leur restait plus qu'à s'ac¬
commoder des conséquences tragiques
de leur domination. Une dernière res¬

source s'offrait cependant pour leur
permettre de satisfaire à leur appétit de
logique, et de donner une apparence
solide à leur philosophie. Ils s'en saisi¬
rent avec avidité. Les idées darwinistes
avaient fait leur chemin en sciem
turelles, il ne s'agissait que de les
adapter aux faits sociaux. En faisant
appel à la lutte pour la vie, à la sélec¬
tion naturelle la casuistique bourgeoise,
superbe d'impudence, eut tôt fait de dé¬
montrer aux pauvres qu'ils ne sont re¬
devables de leur infériorité sociale qu'à
leur infériorité organique et intellec¬
tuelle, que l'élimination des faibles, '.
triomphe des forts, sont des faits natu¬
rels, partant inéluctables et qu'en con¬
séquence il est utopique, fou et crimi¬
nel de s'élever contre un ordre social
immuable-..
Si les possédants ne pouvaient pré¬

tendre ,par de tels arguments, convain¬
cre les pauvres — chose dont ils ne se
souciaient guère d'ailleurs — par con¬
tre ils se conféraient à eux-mêmes
une implacable rigueur d'attitude. Ils
avaient enfin réussi à s'enraciner sur le
roc de l'absolu dogmatique- La lutte
pour la vie érigée en principe de vie so¬
ciale, les dispensait désormais de toute
pitié, de toute inquiétude humanitaire
ou altruiste- Froidement, avec une inal¬
térable sérénité de philistins ils allaient
se livrer à la conquête du monde, s'a¬
donner à une orgie qui rappelle les der¬
niers jours des Romains, multiplier les
rapines et les forfaits... Nous voyons
aujourd'hui les maîtres à l'œuvre. Ils
n'ont plus ni affectation sentimentale,
ni hypocrisie de parade, ni mouvement
de pudeur ou de retenue ; ils sont cy¬
niques dans la férocité et la goujaterie.
Etre les plus forts : voilà la seule jus¬
tification qu'ils invoquent au présent.
La force brutale, la répression aveugle,
insolente, la « manière forte », tel est
l'ultima ratio qu'ils opposent, en tout
lieu et en toute circonstance, aux récri¬
minations et aux révoltes des esclaves.
Le logicien s'étonne que des Constitu¬
tions, au sens archaïque, soient encore
exhumées à de certains moments. Elles
ne concordent plus avec aucun fait
réel ; elles sont en contradiction fla¬
grante avec les affirmations du Pouvoir;
elles ne semblent plus avoir de raison
d'être que pour égayer les esprits scep¬
tiques par leur anachronisme et par
leur ironie- Et nul ne verrait d'incon¬
vénient à ce qu'on remplaçât les vieilles
devises inscrites aux frontons des mo¬

numents publics — bagnes ou hôtels
de ville, casernes ou maisons d'Ecole
— par la simple phrase (combien véri-
dique !) de Joseph de Maistre : Le bour¬
reau est la pierre angulaire de Védifice
social.-

h>
* *

Les possédants modernes (nous le
constatons de façon tangible) ont
anéanti toute chance de paix sociale, ré¬
pudié tout esprit de concorde, toute
propension vers l'entr'aide qui apparaît
pourtant comme la condition essentielle
ià tout état social. Ils ont avoué leur im¬
puissance devant le mal ; ils en ont pris
leur parti, mus par cette pensée que fa
force dont ils disposent suffira toujours
à comprimer les révoltes. Mais par leur
attitude même ils se sont attiré les
colères systématiques des non-possé¬
dants. Ils auront toujours à faire face à
■un mouvement grandissant de révoltes
qui — butté fatalement comme il l'est
— finira, tôt ou tard, par emporter
l'obstacle-
Quelle est donc la source fatidique îe

ce mortel conflit ? Quelle est donc l'é¬
tincelle initiale qui tantôt sommeille et
semble près de s'éteindre, tantôt se ré¬
pand en gerbes incandescentes qui in¬
cendient le monde, allumant partout
des foyers de guerre civile ?
Cherchons autour de nous èt cher¬

chons en nous-mêmes- Interrogeons no¬
tre milieu externe et interrogeons mi¬
tre psychologie. Nous trouverons d'un
côté et d'autre les réalités corrélatives
dont la méconnaissance a rendu infruc¬
tueuses toutes les tentatives de pacifi¬
cation. Dans l'ordre physique et socul
la propriété privée, dans l'ordre moral
et individuel, l'instinct de révolte : voi¬
là les vraies et les seules causes de la
discorde et de la guerre. Le sociologue
et le psychologue qui ne se laissent pas
égarer dans le domaine des métaphysi¬
ques et des religions sont d'accord pour
le proclamer.
(Du fait qu'un homme possède et

qu'un autre n'a rien résulte fatalement
la mésentente. Du fait qu'un homme est
placé sous la dépendance matérielle de
son semblable dérivent la méfiance -é
ciproque, l'envie, la haine : sources
constantes de conflits. L'entente ne

On peut comparer la coercition gouvernementale à un fil noir sur lequel
sont librement enfilées des perles. Les perles ce sont les hommes, le fil noir
c'est l'Etat. Tant qu'elles resteront sur le fil, elles ne pourront s'entremêler.
On peut les pousser à une extrémité ; le fil ne sera plus visible à cette extré
mité, mais le sera à l'autre : uespotisme. On peut diviser les perles réguliè¬
rement en laissant entre elles des intervalles ■ monarchie constitutionnelle.
On peut les sépar jr individuellement : république. Mais tant qu on ne les
aura pas retirées du fil, tant que celui-ci ne sera pas cassé, il sera impoi
sible de le dissimuler.
Tant qu'existeront l'Etat et la violence qui le maintient sous n'importe

quelle forme, il ne peut y avoir, de liberté, de vraie liberté, telle que les
hommes la comprennent el l'ont toujours comprise.

Léon TOLSTOÏ.

peut régner qu'entre égaux- L'harmonie
ne peut s'établir qu'entre individus li¬
bres et autonomes. L'entr'aide, la soli¬
darité ne peuvent s'affirmer qu'entre
humains équivalents en droits et en in¬
dépendance. Jamais l'Autorité — où
qu'elle puise son principe — ne sup¬
pléera à ces indispensables conditions
d'équilibre- Nécessairement partiale et
arbitraire, elle ne pourra au contraire
que rendre plus tendus et plus inexo¬
rables les rapports entre hommes iné¬
galement pourvus.
Notre ennemi, c'est notre maître, a

dit La Fontaine, le plus vivant, le nlus
populaire des socialistes. Il n'est pas de
vérité plus sublime et plus universelle.
C'est le cri de révolte instinctive de la
nature humaine humiliée et bafouée.
L'homme qui n'a pas les moyens de vi¬
vre en indépendance et en dignité, ne
se possède pas lui-même. Il n'est pas
un homme au sens propre du mot. 11
est la chose, la propriété d'autrui et il
souffre de sa condition. Toutes les chan¬
sons berceuses qu'on lui fredonnera
aux oreilles n'endormiront pas sa souf¬
france : toutes les duperies, tous les
leurres qu'on essaiera de lui faire ac¬
cepter ne l'empêcheront pas de se sen¬
tir esclave ; toute l'autorité qui s'appe¬
santira sur ses épaules n'aura pas rai¬
son, de sa protestation intérieure. Au
plus profond de son « moi » bouillonne¬
ront toujours d'obscurs sentiments, 1?
vagues aspirations vers la liberté. Et
l'esclave se soulagera par la révolta
parce que, seule, la révolte lui permet¬
tra de reconquérir une parcelle de son,
individualité.
Malgré toutes forces de compression

et d'avachissement l'opprimé que con¬
sume un feu intérieur jamais éteint

sera porté à affirmer, contre l'oppres¬
seur, son, énergie virile. La vie qu'il
recèle, qu'il refoule, cherchera toujours
son épanouissement externe, comme 'e
ressort trop comprimé qui se défend ou,
qui casse ; comme la catapulte qui, trop
tendue, rompt ses liens d'attache.
L'instinctive et impérissable révolte

de l'opprimé détermine un,e perturba¬
tion constante dans la société, s'oppose
au maintien du statu quo, tend à la
suppression de tout esclavage et de
toute contrainte individuelle ou sociale.
Elle parcourt d'ailleurs le processus de
tout instinct. Impulsive et incohérente
dans sa phase rudiment-aire, sans but,
sans direction et sans frein, elle se
prête par la suite à des modalités rai-
sonnées, s'adapte à un but idéal et pré¬
cis. Et, de même, la guerre des pauvres
contre les riches, primitivement chao¬
tique et aveugle, coordonne à la longue
ses élans, régularise son cours, trouve
son orientation et son but, se soumet à
des considérations d'idée et de tactique.
Dans sa phase moderne elle a atteint
une complexité énorme, elle a donné
lieu à de multiples courants qui bien
souvent s'égarent ainsi que rious 'e
montrerons ultérieurement, mais, soit
qu'elle ait conservé son caractère spon¬
tané d'origine (insurrections populai¬
res, jacqueries paysannes, etc.), soit
qu'elle ait servi d'assise à la fortune
des partis politiques, soit qu'elle ait at¬
teint dans le syndicalisme libertaire sa
forme la plus concrète et la plus élevée,
la révolte prolétarienne reste la grande
force qui nécessairement et inélucta¬
blement brisera le cadre propriétaire
de la société pour instaurer le commu¬
nisme libre.

RHILLON.

IL FAUTSAUVER LES ENFANTS
Les grands ont voulu la guerre,
Et maintenant la misère
Décime les innocents :

Il faut sauver les enfants !
En Prusse, en Autriche, en France,
Ils ont des pleurs de souffrance
Et des sanglots déchirants :
Il faut sauver les enfants I
Les Turcs, les Hongrois, les Serbes,
Les Russes n'ont plus de gerbes
Et manquent de vêtements :
Il faut sauver les enfants !
Typhus, choléra., famine
Les prennent par la poitrine
Et crachent la mort dedans :
Il faut sauver les enfants !
La tombe au rire imbécile
Nous les ravit par cent mille
Et guette les mieux portants :
Il faut sauver les enfants !

9ropcs * * * *
d'un 9aria

A l'instar de Lourdes, Moscou accomplit
des conversions qu'il n'est pas exagéré de
qualififier de miraculeuses.
Des gens ayant un passé de guerre pour¬

tant peu glorieux s'y sont transformés en
internationalistes farouches ; des syndica¬
listes qui s'affirmaient « purs » ou libertai¬
res s'y sont mués en d'authentiques poli¬
ticiens, etc...
Qui n'a pas fa)ib son petit pèlerinage au

pays des Soviets ?
En avons-nous assez lu et entendu des

récits plus ou moins sujets à caution sur
ce qui se passe sous le règne des dictateurs
dits « prolétariens » .'
Les uns, reçus avec toutes les garanties

et les privilèges dus aux vrais croyants, se.
sont promenés en automobile sous la con¬
duite de cicerones de choix et se sont pâ¬
més d'admiration devant un train blindé ou
une revue de soldats rouges. Ils ont enquêté
dans les bureaux des commissaires et vu la
contre-révolution dans les dossiers de la
Tchéka.
Les autres, plus curieux, ayant voulu vé¬

ritablement se documenter sur le vif, ou
ayant refusé de se plier aux règles strictes
du protocole bolcheviste, ont été envoyés
dans les prisons et n'ont dû leur salut qu'à
un concours de circonstances tout à fait
fortuites.
D'autres aussi sont morts ! Et les récits

abondent. Et. les comptes rendus tendan¬
cieux des politiciens ou de leurs élèves con¬
tinuent à. salir les colonnes de journaux dits
d'avant-garde.
Mais de tout ce fatras d'informations, de

cette pluie de racontars, de cette persis¬
tance chez les narrateurs socialistes à vou¬
loir salir les anarchistes dans leur action
contre l'autorité, il ressort tout de môme
quelque chose. C'est que, malgré les mesu-

A l'aide ! à l'aide ! Il faut faire
Le grand effort nécessaire :
Avec des soins diligents
Il faut sauver les enfants !
Avec des mains fraternelles
Et douces comme des ailes_
Avec des cœurs frémissants,
Il faut sauver les enfants I
Pour le salut de la race

Qui vit et meurt dans la crasse
Au gré de ses gouvernants,
Il faut sauver les enfants !
Pour l'avenir du vieux monde
Qui lentement se féconde
Avec la chair des tyrans,
Il faut sauver les enfants !
Il faut briser l'outillage
Qui vient des champs de carnage,
Afin quils aient à vingt ans
Le droit de rester vivants !...

Eugène BIZEAU.

res de répression les plus rigoureuses, pour
ne pas dire Les plus féroces, malgré la cor¬
ruption, des hommes se sont dressés qui
ne voulaient pas que le fruit de leur sacri¬
fice soit l'établissement d'un pouvoir poli¬
tique n'ayant de prolétarien que le nom.
Contre-révolutionnaires ! Bandits ! cla¬

ment les chefs de files, repris en chœur par
las sous-ordres « disciplinés ».
Il y a Etat et Etat, disent-'ils. Doux fu¬

mistes !...
Nous répondons ; Il y a l'Etat : ordre (?).

hiérarchie, discipline, armée, police, magis¬
trature, contrainte permanente.
Et il y a la Servitude, corollaire de l'Etat.
Im Révolution, dont le but n'est pas l'abo-
tion de la servitude, n'est pas la Révolu¬
tion. Changer de maîtres n'est pas l'affran¬
chissement.
Les politiciens veulent domestiquer le

monde du travail. Leur désir de domina-
lion perce sous la démagogie dont ils dégui¬
sent leurs manœuvres.
Le rôle des anarchistes est de dénoncer

ces manœuvres. Inlassablement, ils ne ces¬
seront d'opposer la raison à la force. Leur
idéal de liberté à celui de servitude inté¬
grale, qui semble être le but vers lequel
tendent les partisans des doctrines autori¬
taires.
Ils restent, logiquement, les seuls qui

veulent impulser la Révolution vers des
fins émancipatrices.
Et l'action anarchiste se continuera, mal¬

gré les sarcasmes et les injures des cabo¬
tins, des arrivistes et, hélas ! des dupes de
la politique.

Pierre MUALDES
> «,-»«—< .

Tous à la Manifestation

L'ATMOSPHERE PERNICIEUSE
UN DOCUMENT

Pour bien prouver que l'influence du gouvernement Russe
agit sur les délégations syndicalistes, pour les amener à
violer leurs mandats, nous reproduisons une protestation
de la Confédération Nationale des Travailleurs Espagnols

CONFEDERATION NATIONALE
DU TRAVAIL D'ESPAGNE (1)
Camarades, malgré l'horrible répres¬

sion que nous subissons, la Confédéra¬
tion Nationale d'Espagne a tenu une
assemblée générale où toutes les confé¬
dérations régionales étaient représen¬
tées et à l'unanimité a adopté les résolu¬
tions suivantes :

QUESTION NATIONALE
La répression

Pour en finir avec la répression, l'as¬
semblée donne au comité exécutif les
pouvoirs nécessaires pour mettre en pra¬
tique les procédés et moyens qui sont les
plus efficaces pour obliger les pouvoirs
publics à arrêter la répression.
L'assemblée déclare que l'action con¬

fédérale n'ira pas, comme on peut le
croire, en diminuant, mais au contraire
en s'amplifiant-

Dimanche prochain, à 15 heures, sur le
terrain du Chapeau-Rouge, au Pré-Saint-
ervais, une grande manifestation est or¬

ganisée en faveur du peuple russe .
Les anarchistes, tous les anarchistes de

la région parisienne, y participeront. Et,
si, comme nous le supposons, des tribu¬
nes sont dressées sur le terrain de la ma¬
nifestation, tous nos camarades, tous les
sympathiques à notre action se grouperont
autour de la nôtre.

L'UNION ANARCHISTE.

(1) Cette organisation ouvrière comprend
plus d'un million d'adhérents.

A L'OCCASION DE GRÈVES
Une grève d'assez grande envergure

vient de se déclencher. Si l'on en croit les
renseignemiente qui nous sont fournis par
la presse, ce conflit éclata parce que des
patrons peu clairvoyants — ce qui est fait
pour nous réjouir — voulant augmenter de
plus en plus leurs bénéfices, prétextèrent
d'une hypothétique diminution die la vie
peur supprimer l'indemnité de vie die obère
à leurs ouvriers.
Les travailleurs de Roubaix, Tourcoing,

devant une menace qui, si elle était exé¬
cutée, diminuerait sensiblement leurs sa¬
laires, se rebiffèrent devant une pareille
tentative. Une commande de grenadès à
l'usine Lepoutre, de Roubaix, fut la mèche
qui mit le feu aux poudres. Entre temps, ies
ouvriers du textile, malgré le chômage qui
sévit depuis de longs mois, décidèrent d'en¬
gager la lutte pour que leurs salaires déjà
maigres soient respectés. Ce fut ainsi, en
trois jours de temps soixant» mille travail¬
leurs de cette région qui se mirent en grè¬
ve. Si l'on tient compte de l'intensité du
chômage c'est la presque totalité de l'indus¬
trie de cette région qui es+ arrêtée.
Partie sur un tel terrain que va-t-il ad¬

venir de oeitte grève ? Comme tant d'autres
elle peut durer longtemps sans que le pa¬
tronat en subisse die trop graves conséquen¬
ces, à condition toutefois quelle soit paci¬
fique ; or, oommie beaucoup d'autres, hé¬
las ! elle l'est
Ce n'esit pas qu'à la moindre grève a.u

moindre mouvement nous ayons le désir
de voir couler le sang. C'est justement
parce que l'on emploie des moyens suscep¬
tibles d'amener des conflits entre grévistes
et forces policières, tels ces grandioses
défilés pacifiques que nous disons : LA
LUTTE N'EST PLUS LA.
Elle a sa raison d'être aujourcfc'lx*, là

grève, si elle est EXPIROPRLATRICE et
REVOLUTIONNAIRE, hormis cela elle est
vouée à l'échec neuf fois sur dix.
Pour des augmentations die salaires ou

pour les sauvegarder, seule LA LUTTE
DANS L'ATELIER est virile et féconde. Là
le travailleur est le maître, là il est le
souverain, car le gendarme et le policier
ne sauraient discerner les bonnes pièces
des loups. Et s'il n'est de bonne machine
qui ne résiste à un lubrifiage « savanf » ce
ne pourra jamais être la contrainte possible
d'une juridiction spéciale qui pourrait obli¬
ger le travailleur à finir la pièce, la chose
commencées, si dans son esprit il est décidé
à lés détruire. Aucune contrainte ne pourra
l'empêcher d'annihiler le fruit de son tra¬
vail s'il veut le saboter.
Qu'on le veuille ou non le sabotage est

et reste un© arme excellente dans les mains
des travailleurs, qu'ils auraient bien tort
de négliger. Il touche directement le patro¬
nat à l'endiroit sensible — au porte-
monnaie, — et il — le patronat — le craint
d'autant plus qu'il se sait impuissant à
l'éviter.
Au lieu d-e ces platoniques défilés j'ima¬

gine, que, dans les usines de ces patronsrécalcitrants, à deux, trois ou quatre jo ira
d'intervalles quelques machines eu le fruit
d'un mois de labeur soient détruits; que ces
attentats directs contre le capital s'exercent;
qu'à l'improiviste ils soient perpétrés à
l'endroit où on les attend le moins, et nous
ne tarderons pas à voir très rapidement,
les patrons venir à composition en appelant
leurs esclaves leurs très chers collabora¬
teurs, s'ils supposent que le sabotage ces¬
sera lorsque les ouvriers auront satisfac.
tion.
S'imaginer que des manifestations plato¬

niques inspirent une crainte aux maîtres
est un leurre ; pour ma part, je crois plus
salutaire et plus favorable à la réussi.a
des revendications ouvrières l'exemple Ju
Souvarine, de Zola, que toutes les proces¬
sions, si imposantes soient-elles.
Le sabotage est l'affirmation d'une vo¬

lonté bien arrêtée et inspire une crainte

QUESTION INTERNATIONALE
L assemblée discutant sur le Congrès

de Moscou et ses résolutions et sur l'at¬
titude de ses délégués à ce Congrès.
Déclaré, après une brève discussion,
ratifier dans son entier les décisions du
Congrès de Madrid-
La Confédération espagnole affirme à

nouveau son caractère d'indépendance
et d'autonomie absolues. Face à tous les
partis, y compris celui qui s'intitule com¬
muniste, elle refuse en outre tout pacte
ou alliance avec ces partis, car elle con¬
sidère que l'organisation économique
des travailleurs se suffit à elle-même
pour préparer et réaliser la révolution
sociale dans l'ordre national et interna¬
tional, et affirme que le but de son ac¬
tion e-t : le communisme. anarchiste.
L'assemblée décide de se réunir à non*

veau lorsque la délégation sera revenue
de Russie, pour agir en conséquence.
Maintenant, plus que jamais, elle

crie : Vive la Confédération Nationa¬
le d'Espagne ! Vive le Communisme li¬
bertaire !

QUELQUES MOTS A MOHATTE
Le compte rendu du Congrès minoritaire

publié par le Libertaire, a été fait, Monatte,
avec le souci de traduire la vérité. Celle-
ci, la vérité, était d'ailleurs assez à l'avan¬
tage de nos thèses, de notre point de vue
pour que nous n'ayons point besoin de
l'altérer.

G est toi qui en prends à ton aise avec
elle et j'en appelle, moi aussi, aux trois
ou quatre cents délégués qui suivirent la
discussion du samedi et du dimanche 23
et 24 juillet
Le numéro du Libertaire fut vendu en

Plein Congrès confédéral à la presque tota¬
lité des délégués.
Après sa parution, je m'entretins pen¬dant deux jours avec les uns et les au¬

tres et, à part Mayoux et Ceppe, dont on
connaît les « rectifications », aucun délé¬
gué ne me parlât en mal de notre compte
rendu, au contraire. Toi-même lu ne me
dis rien alors, pourtant nous causions sou-
vent ensemble.
A qui la faute si Merrheim s'pn est era-

pare ? Sinon à ceux qui, comme toi. de¬
puis le Congrès d'Orléans, ont toujoursmaintenu le syndicalisme révolutionnaire
dans les eaux du bolchevisme.

C est votre faute si l'orientation de la
. un'a pas ,en.C0I« été modifiée,et son bureau démissionné. Merrheim
et Dumoulin, les . seuls qui portèrent de
torts coups à *a minorité, n'eurent qu'à ex¬
ploiter vos faiblesses et vos contradictions:
je le demande à tous les délégués, est-ce
quils se servirent contre la minorité d'au¬
tre chose que de l'argument de la subor¬
dination du syndicalisme t Que ce soit du
culot de leur part, entendu, mais enfin...
Au Congrès confédéral tu as fait, Mo¬

natte, un discours d'une belle nettefé et
J y aii applaudi tout en faisant en moi-
meme quelques réserves louchant les en¬
droits ou tu parlais de Moscou. Pourquoi
ne te conformes-tu point aux lignes essen¬
tielles de ce discours et sembles-tu, dansla Vie Ouvrière, regretter d'avoir blâmé To-
masi ?
Reviens donc franchement à ton syndica¬

lisme d'avant-guerre. Ne te préoccupe pas
si, ce faisant, tu t attires l'inimitié de genset d'un parti qui te flagornent par inté¬
rêt. Tiens-t'en à la motion d'Amiens et à
son esprit surtout,et tu auras lo is les vrais
révolutionnaires avec toi et la majorité con¬
fédérale perdra vite de sa superbe et nous
parviendrons non moins vite à implanterdans ce pays un syndicalisme qui inspireraconfiance aux travailleurs pour le moment
et pour l'avenir.

L. LEGOIN.

C'est à tort que j'ai demandé, la semaine,
dernière, que l'on décide la tenue d'un
Congrès de tous les syndicats minoritaires
sitôt le retour de Russie des délégués syn¬
dicalistes. ,J'avais déjà satisfaction, puisque
le Congrès minoritaire de Lille avait préau
et décidé ce Congrès.

L. L

A nos Collaborateurs

L'abondance de copie nous oblige à re¬
mettre à la semaine prochaine la public»,
tion de nombreux articles, dont un de no¬
tre amj Loréal. Qu'on nous en excuae.

salutaire à ceux qui n'ont qu'un souci : nous
pressurer encore el toujours davantage.

Que chacun prenne conscience du préju¬
dice qu'il peut porter ii celui qui féroce¬
ment l'asservit et que sans s'embarrasser
d'un sentimentalisme qui n'est plus de sai¬
son, puisque sa vie est en jeu, il emploie
dans la lutte la seule firme qu'il lui
reste : LA VIOLENCE FOUR LA SAUVE¬
GARDE DE SES INTERETS.

NADAUD.



pourquoi nous sommes peu ?
Lorsque, dans les réunions, les meetings,

nous appoîtons la contradiction ; lorsque
nous présentons au public notre magnifique
idéal anarchiste, lorsque nous faisons le ta¬
bleau de la vie telle qu'elle devrait être :
belle, harmonieuse, utile, nos advrsaires, à
bout d'arguments, essaient de nous « tom¬
ber » en nous disant :

« C'est très beau ce que vous nous étalez
■sous les yeux, mais c'est un rêve généreux,
fruit d'une imagination idéaliste, qui !a~
fnais rte fourra être vécu. Vous vivez dans
les nuages. Descendez donc sur terre : c'est
la lutte perpétuelle. Et vous nous parlez
d'amour ! Du reste, une preuve sérieuse que
vous poursuivez une chimère, c'est le peu
d'adhérents que vous recrutez ».
Dans cet amas de mets, une seule locution

lest exacte : C'est le petit nombre des anar¬
chistes.

Mais cette infériorité numérique ne tient
pas aux causes illusoires et fausses, indi¬
quées plus haut, elle tient à des motifs tout
différents.
Nous sommes peu nombreux, parce que :
i° Notre idéal est si élevé que bien peu

l'peuvent s'élever jusqu'à lui.
L'anarchisme dit à l'homme : Le but de

ta vie, c'est la recherche du bonheur. Pour
être heureux, il faut être libre. Tant qu'une
parcelle d'autorité existera, sous quelque
forme que ce soit, tu seras souims, esclave,
courbé c'est-à-dire malheureux.
Libère-toi de toutes les autorités, dé celles

pue tu t'imposes toi-même par ta vie déré¬
glée, et ensuite des autorités extérieures qui
s'imposent à toi, malgré toi ! — Dévoiler de
telles idées à des individus soumis depuis
ides centaines de siècles à l'obéissance pas¬
sive, est vraiment audacieux, et nous com¬
prenons bien et tous les gens dte bonne foi
comprendront avec nous que par atavisme,
hérédité, les hommes demeurent sceptiques,
lïicrédtïles devant nos affirmations et dou¬
tent de notre confiance.

2° Notre idéal est combattu à outrance par
tous les maîtres et profiteurs de l'autorité.

Songiez donc, Panarabisme dit : Homme,
tu dois te développer librement, en dehors
de toute tutelle. Une seule règle doit diriger
ton activité : la loi de réciprocité. la liberté
finit là où celle des autres commence, mais
elle ne doit être soumise à aucune des coer¬
citions imposées par les volontés dominatri¬
ces d'autres hommes...
Alors, plus d'esclaves, plus de larbins !

Toute l'armée des parasites se précipite pour
Bétrttire ou tout au moins étouffer les effets
de pareils propos... Et qu'ils en possèdent
de moyens pour arriver à leurs fins !

3° Il faut être désintéressé pour vivre en
'ûnancMÛé-.
Tous ceux qui possèdent au fond de leur

être la moindre velléité d'orgueil, d'ambi¬
tion, ne peuvent être anarchistes.

Pas de sinécures, pas de places, pas
'd'honneur, pas de parasitisme sous aucune
forme.
Mais, par contre, la persécution, la ré¬

pression, l'incarcération, les condamnations.
Touit de même, vous reconnaîtrez que dans

tinte société où tout est marohiandage, corrup¬
tion, arrivisme, ils ne peuvent pas être nom¬
breux ceux qui sont assez convaincus pour
abandonner toutes les vaines satisfactions
fies richesses, au - profit de la lutte pour la
liberté.

4° Parce que nous ne possédons que des
moyens rudimentaires pour toucher les Itom-
ptes, alors que nos adversaires de toutes ten¬
dances disposent de tous les perfectionne¬
ments modernes.
Et c'est ce dernier motif qui est la cause

directe de notre faible recrutement.
En effet : les partisans de l'autorité reli¬

gieuse ont dans toutes les paroisses de Fran-
5é un militant, le curé, gpur soutenir leur
formidable erreur.

Le curé, logé à la campagne dans la plus
Jolie maison souvent, ne touchant pas aux
travaux vulgaires, affable, souvent habile,
exerce par son costume et sa façon de vivre
»— il a une servante — une autorité incon-
testab'.e. Tdus les jours, il raconte aux bam¬
bins et aux bigotes, que l'homme est condam¬
né au dur travail, que la fem.me enfantera
dans la douleur, parc# qu'autrefois Adam
a mordu dans une pomme que lui avait of¬
ferte Eve la jolie.

Pas besoin de chercher à améliorer son

goît, puisque la souffrance est un cbâitiqaent
Imposé aux hommes par une autorité supé¬
rieure.

Les pauvres doivent respecter les riahes
Iqùi, généreux, font la charité, ils ne doivent

pas jeter des regards d'envie ni sur leur pa¬
lais, ni sur leurs beaux habits et leurs équi¬
pages !
Dieu l'a voulu, ainsi. Ainsi soit-il 1 Et le

dimanche, en grande pompe, devant tous
ses paroissiens — les mécréants exceptés —•

le curé parle par paraboles, n'explique pas,
parce que ce sont des mystères, mais impose
la croyance et la foi parce que de sa bouche
c'est la vérité éternelle qui s'affirme.
Et la foule s'écoule, abrutie un peu plus,

impuissante à se révolter et toujours plus
soumise à l'autorité.
Mais il n'y a pas que le curé.
L'Etat, cet amalgame de toute l'autorité

laïque, a égale,ment dans chaque commune
un apôtre de sa morale et de ses procédés de
gouvernement.
L'instituteur qui, après le curé, habite la

plus jolie maison, a. la mission d'apprendre
la beauté du régime capitaliste, du régime
de l'exploitation de l'homme par l'homme,
du régime qui engendre la misère, la lai- t

deur, la guerre.
Le programme qu'il doit enseigner est j

bien limité, bien défini, et s'il se permet par- ;
fois dte s'en libérer, il est vite rappelé à ;
l'ordre et révoqué.
Il doit même, s'il est mutilé de guerre, ;

apprendre aux enfants la grandeur de la
Patrie; il doit leur raconter que c'est la
meilleure des mères, qu'on doit la préférer à
la vraie maman qui vous a porté, nourri, éle¬
vé, caressé, et que si l'Etat le jrge à propos,
on doit se séparer de cette dernière, la pri- i
ver de sa tendresse et de son secours, et al- j
1er se faire tuer pour la Patrie.
Le Capital, la Fortune, la Propriété sont j

légitimés d'une aussi formidable façon. j
L'enfant sort des mains du curé et de

l'instituteur tout disposé à obéir, à se laisser
prendre aux promesses fallacieuses des poli¬
ticiens et à partir à la caserne avec une âme
de chauvin.
Comprenez-vous maintenant, pourquoi no¬

tre recrutement est difficile ? Nous n'avons
pas possibilité de contre-balancer pareille
propagande.
Mais, direz-vou'S, le parti communiste n'a

pas non plus de militants officiels dans cha¬
que commune et pourtant il est nombreux !
Oui, en effet, le parti communiste est

nombreux, mais le parti communiste n'est
pas négateur de l'autorité. Il admet la dic¬
tature... provisoire. Au lendemain de la Ré¬
volution, il veut continuer l'Etat, c'est-à-
dire le gouvernement de l'homme sur l'hom¬
me. Il aura besoin s'il triomphe d'une quan¬
tité innombrable de fonctionnaires, d'une
armée, d'une police, de tribunaux, de juges,
die gardiens de prison, etc.
L'élite, c'est-à-dire les communistes éprou¬

vés d'aujourd'hui, seront aux honneurs., atix
bonnes places. A eux les rubans rouges, les
fauteuils rouges, etc...
Le parasitisme ■ aura changé dfe classe.
Tous les espoirs seront permis, les ambi¬

tions pourront être satisfaites. Les emplois
de tout repos seront garantis.
Alors, ne voyez-vors pas' avec moi qiue

tous les ambitieux d'aujourd'hui dont l'or¬
gueil n'est pas satisfait, tous les arrivistes
dont le désir n'est pas rassasié, petits fonc¬
tionnaires, petits employés, qui sont impuis¬
sants à lutter confire la richesse et qui sen¬
tent néanmoins que le capitalisme sombre,
se ruent dtins les rangs diu parti communiste
pour être aux premières loges le jour du
grandi chambardement.
Voilà pourquoi le parti de la dictature,

dte la hiérarchie, dés grades, a de nombreux
adhérente. Anarchistes, nous sommes peu
nombreux ! Est-ce un mal ? Je ne le crois
pas.. Nous craignons moins les défections et
les traîtres. Et puis nous sommes en période
de destruction de la vieille masure sociale.
Nous sommes assez nombreux pour porter le
pic démolisseur dans les fondations de l'édi¬
fice-

Lorsque la reconstruction s'imposera, peut-
être réussirons-nous à ouvrir à là lumière des
yeux encore aujourd'hui voilés.

Mais, camarades, ne nous décourageons
pas, soyons persuadés que si nous avions
dans chaque commune deux militants anar¬
chistes, dont l'autorité morale contre-balance
l'autorité officielle du curé; et de l'kistitu-
tour, il faudrait peu de temps pour que
l'anarchie triomphe.
A la laidleuir, à la décrépitude, à la lutte

actuelle, feraient place l'harmonie, la beau¬
té et l'entr'aide.

Nous connaissons, notre faiblesse, faisans
tout notre possible pour nous fortifier, afin
que triomphe l'anarchie.

Léon ROUGET.

Hnjertume
J'ai des heures où l'espoir d'une Révolu¬

tion illumine mon cerveau, je vois les hom¬
mes, les femmes aussi, prêts a la grande et
belle lutte humanitaire, et de tous les petits
en haillons qui jouent devant mes yeux, je
fais des heureux.
Rêve ! Utopie ! qu'engloutit, sitôt revenue

à la réalité, un pessimisme féroce.
Et pourquoi, lorsque je ne rêve pas, ne ver-

rais-je pas en noir ce présent que nous vi¬
vons ?

Le présent, c'est la guerre partout, ce cri¬
me légal que laissent commettre des milliers
d'individus inconscients ; le présent, ce sont j
des hommes ignobles, de toutes les nations, j
qui discutent la satisfaction de leurs jouis¬
sances avec le sang des humains, des gouver¬
nants qui n'assoient leur bonheur que sur la
faim d'autrui.
las présent, c'est la famine, c'est la dou¬

leur.
C'est là-bas, en Russie, une révolution qui

avorte de par notre inertie, notre bas et
étroit égoïsme, notre ignorance, notre passi¬
vité.
Que fallait-il pour qu'un peuple affamé ne

crie la mort ? S'unir résolus à leur révolte
pour notre plus grand bien commun.
Mais l'heure est toute à la charité,à la cha¬

rité seulement. Nous ne sommes capables que
de cet élan sentimental, les riches en se res¬
treignants sur leur superflu, les ouvriers en
s'infligeant quelques privations pour aller
secourir bientôt, mais pas encore, cette popu¬
lation famélique. Et en attendant nous
mangeons, heureux de notre obole, pen¬
dant qu'eux, là-bas, pour avoir voulu travail¬
ler à leur libération empuantent les terres de
cadavres.

Une année de sécheresse et ils n'ont plus
rien, et malgré cette année de sécheresse,
des ventres repus grossissent toujours de mets
trop abondants.
Ces ventre repus, ils calculent, voulant être

payés largement, pour donner, non point ce
qui est à eux, carqui les privera, mais les
fruits de ton traMil, peuple trop irréfléchi,
ce que tu donnerais de si grand cœur si tu
étais assez libre pour disposer du produit de
ta sueur.

Femmes russes, vous avez peut-être espéré,
illusionnées, qu'en d'autres pays, les mères
avaient un grand cœur, qu'elles aimaient tous
les petits et qu'au nom de co sentiment, la
mort par la faim do tous ces innocents les
effraierait et les révolterait.
Ironie des mots, amères désillusions.
Les femmes, aimantes, compatissantes, dé¬

vouées 1 chimères.
Si ces qualités se reflètent chez quelques-

unes, ces quelques-unes sont une bien infime
minorité où le cceur sent en comparaison de
la force de leur cerveau.

Les femmes ! aimer les "petits, tous les pe¬
tits. Hélas ! ne faudrait-il pas avoir eu le
chagrin de constater qu'elles n'avaient même
pas réussi à soustrair,e leurs propres enfants
à la souffrance et à la mort quand ils
avaient à peine 20 ans, lors de notre période
de sauvagerie.
Bourgeoises qui n'avez rien à faire et qui

discutez par snobisme la puissance sentimen¬
tale d'œuvres poétiques de Musset, Lamarti¬
ne, Victor Hugo; femmes qui pendant vos
heures de paresse, à ces lectures faites vibrer
vos chairs et êtes dans l'attente de sensa¬

tions ; songez que là-bas, il en est de grandes
sensations ; et au nom d'e quelque chose de
beau, de réel, au nom de la maternité, vo-us
posséderiez, si vous n'étiez gâtées par votre
milieu infect, la force de réclamer le droit
de soulager des petits innocents, tout comme
les vôtres, des petits que l'on noie, que l'on
tue, oh ! atrocités de la suprême civilisation,
des petits à qui il faudrait si peu pour épar¬
gner la souffrance et la mort.
Il est vrai que souvent un chien enrubanné

vous est peut-être plus agréable, plus utile
selon le degré d'animalité où vous êtes des¬
cendues-
Et nous souffrons profondément du spec¬

tacle offert à nos yeux.
Des peuples enchaînés, des maîtres bien

armés. Des préjugés couvrant le monde. En
bas, l'homme s'énivre, la femme rit, se pou¬
dre et trime ; plus haut, le bourgeois sort ses
griffes aidé de ses matrones, le pâle politi¬
cien endort l'ignorant avec des phrases rou¬
ges et chacun parle du peuple russe en le
laissant mourir.

MILLY.

Dans la Ménagerie Humaine

LES BANDITS !
(Monologue)

I

En quel siècle a{[rcux vivonsmous ?
On n'entend parler que d'fripouilies,
De bandits, masqués jusqu'aux g'noux,
Qui nous rançonn'nt et nous zigouillent !
Pour s'approprier nos argents
Ils n'ont pas le moindre scrupule,
Et l'on décore, ces crapules
Au lieu d'défendP les honnêtes gens !

Ca n'peut pas durer, c'est moi qui vous
[l'dis,

Il faut exterminer tous les bandits .'
II

Par le fer, par l'eau, par le feu.
Le poison et la guillotine.
Des homrn's d'attaque, et courageux,
Ecraseront cette vermine ;
Avec un p'tif peu d'entrain'ment
Nous en viendrons à bout sans peine.
Et nous percerons la bedaine
Aux parasit's des Parlements.

Ça n'peut pas durer, c'est moi qui vous
[l'dis,

Il faut exterminer tous les bandits !
III

Les rastaquouèr's industriels
Qui nous tienn'ni cloîtrés en usines,
Sans qu'jamais on n'voie un coin d'eiel
Tandis qu'ils roul'nt en limousines :
Les respectables commerçants,
Dont L'Code encourag' les rapines.
Les policiers qui nous chourinent,
N'doiv'nt plus s'abreuver d'notre sang.

Ça n'peut pas durer. c'est moi qui vous
[l'dis,

Il faut exterminer tous les bandits !
IV

..Les magistrats enjuponnés
Et les avocats, leurs complices,
Seront, à leur tour, condamnés
Par notre équitable justice ;
Les banquiers, filous et marauds,
Seront cernés dans leurs cavernes,
Et nous brûl'rons dans les casernes
Le crime... avec les généraux.

Ça n'peut pas durer, c'est moi qui vous
[l'dis,

Il faut exterminer tous les bandits !
V

Enfin, tous les sombres brigands
Postés aux carr'fours de la vie,
Les bourgeois au ventre arrogant,
Paieront leur dette d'Infamie.
Et quand nous aurons supprimé
Tous ces monstres à face humaine.
Nous pourrons vivre, alors, sans haine,
Et sans craint' d'être assassinés.

Ça n'peut pas durer, c'est moi qui vous
[l'dis,

Il faut exterminer tous les bandit !
Glovys,

— ; ~>— .

Poop leCongrèsAnarchiste
La semaine dernière nous faisions

connaître à nouveau à nos camarades,
à nos amis, le questionnaire sur lequel
s'étaient mis d'accord les camarades du
Comité d'initiative.

Un mois et demi, à peine, nous sépare
de ce Congrès. Nous invitons donc à
nouveau les groupements et individuali¬
tés à discuter ce questionnaire, les ques¬
tions qui s'y rattachent et- nous en¬
voyer leurs suggestions.
Pour la bonne organisation de ce Con¬

grès, nous invitons tous les groupes et
individualités désirant y participer à
envoyer leur adhésion avant le 20 sep¬
tembre à Joïirnet Claude, 169, route
d'Heyrieux, à Lyon.

Les suggestions et la correspondance
de l'U. A. les adresser comme à l'habi¬
tude à Pierre Bertelleto, 69, boulevard
de Belleville.

flneries et Ignominies bolchenistes

Le Mounement Social en RHemagne
La révolution elle-même avait pris une

tournure douteuse. Rosa Luxembourg et
Rail Liebknecht tombèrent victimes de Ta
Caniarilla militaire réactionnaire ; peu de
temps après, Kurt Eîsner, puis la défaite
Ide la republique bavaroise des conseils,^ de
même Gustaiv Lamdauer. Des centaines
d'autres Juttaun» n^olutfioHm^ires dTsiparua
fient pour des dizaines d' années derrière les
peurs des prisons, entre autres Eridb Mub-
Barrï, l'ancien anarchiste.
Les éléments opportunistes du K. P. D-,

"comme l'avocat Paul Lévi, eurent alors le
dessus, ils furent soutenus vigoureusement
pair le comité exécutif de l'Internationale d'e
Moscou, car Lénine étdit pour la participa¬
tion ak parlementarisme.
Le parti communiste se plaça donc à nou¬

veau sur le terrain du parlementarisme. Il
en résulta qu'une foule d'éléments révolu¬
tionnaires tournèrent le dos ani parti et adhé¬
rèrent en partie aux syndicalistes, mais_ en
partie avec quelques éléments qui s étaient
séparés plus tôt et parmi lesquels surtout
Otto Riihle, qui joua avec Franz Pfemfert
îa rôle principal, constituèrent un nouveau
parti, le « Parti communiste ouvrier alle¬
mand » (K- A. P- D.).
La situation <lu Parti communiste < ut

toujours équivoque et intenable; 1 attitude
révolut'"Onnaire des premiers mois du groupe
Spâirtakus se transforma en un misérable
racolage pour la conquête de bulletins de
vote; il n'hésita pas à employer contre des
révolutionnaires antiparlementaires, contre
les anarchc-syndicalistes les mêmes moyens
tui» tous les autres socialistes. Ainsi, l'or¬
gane central du K.A.P.D. écrivît un jour
avant les émeutes sanglantes de mars 1919 :

« En fidèles disciples de Karl Marx, les
lommunistes voient dans la révolution du

prolétariat une lutte pour le pouvoir. Mais
il faut limiter cette définiion aussi bien à
gauche qu'à droite. A droite : la révolution
n'est pas une lutte pour un commerce de i
vaches. Le but est la conquête du pouvoir j
par le prolétariat. A gauche : c'est la lutte ;
du prolétariat comme classe. La majorité j
dominante du prolétariat doit être prête et :
bien préparée à conquérir le pouvoir; ainsi
seulement le système des conseils qui, sans .

la collaboration du prolétariat, ne serait '
qu'une machine fonctionnant à vide, sera j
une réalité vivante. Mais le prolétariat ne
sera préparé que par la lutte politique de
la révolution à cette volonté et possibilité.
Les moyens sont la presse, les conférences,
les réunions, démonstrations et grèves et
même la grève générale. La force des ar¬
mes n'est pas un moyen ou alors seulement
lorsqu'elle est temtployée de droite, parce
qu'ailors elle amène les masses à la cons¬
cience d'elles-mêmes. Les armes et les^ gre¬
nades employées contre la grande partie cfu
prolétariat, qui n'est pas encore avec nous,
ne constituent pas un moyen de poursuivre
la conquête de la possession du pouvoir,
mais seulement capable de discréditer la ré¬
volution auprès des rtiasses prolétariennes.
Seulement lorsque l'on a gagné Ces masses à
la révolution, on peut pousser à la lutte
armée contre les restes alors sans force de
la classe bourgeoise. Ou appeler les héros
d'armes de droite contre-révolutionnaires et
les « Putschistes » de gauche au, comme ils
s'appellent souvent eux-mêmes, syndicalistes
et anarchistes. Ceux de dlrodte sont les traî¬
tres, ceux de gauches les ânes de la révolu¬
tion. Tous dieux ont pour la révolution la
même signification. »

Cela fut imprimé par un journal à -la
veille de la lutte la plus sanglante, après

Vient de paraître ; « Les Humbles », cahiers 7
et 8. Nos camarades voudront se procurer ce
numéro intéressant.
Au sommaire ; Henri Barbusse, Marcel Ci-

chin, Sébastien Faure, Génold, Emile Masson,
Victor Méric, Charles Bappoport, PJfillon, Boris

j Souvarine, Viikens et Maurice Wullens.: En vente à la Librairie Sociale, prix : trois
francs.

que ce même organe avait, pendant deux
mois, poussé à cette lutte! Et un an après,
larsqu'éclata le putsch de Kaipp et lorsque
les soldats monarchistes entraient à Berlin,
le Comité central du Parti communiste pu¬
blia uff appel dans lequel il était dit :

« Si, en cette heure de danger, les traî¬
tres souillés de sang du socialisme oui des
imbéciles au cœur étroit appellent les tra¬
vailleurs à 1' « Union », alors nous leur
répandons ; Il n'y a qu'une union qui ne
soit pas un mensonge, c'est celle autour du
dtrapeau rouge du communisme. La classe
ouvrière qui, hier encore, était frappée sous
le joug de Efoert et Noske, qui étouffe
sans airmes dans 'les griffes des patrons réac¬
tionnaires, n'est pas en ce moment capable
de lutter. Cela doit être déclaré ouvertement.
La classe ouvrière doit entreprendre la lutte
contre la dictature militaire au moment et
avec les moyens de lutte qui apparaissent les
meilleurs. Ce moment n'est pas encore venu;
il sera seulement venu, lorsque la dictature
militaire aéra découvert sa face. »

Mais c'est ce parti qui a commis la tra¬
hison la plus vulgaire durant les événements
des derniers troubles de mars. Fin janvier,
le Parti communiste publia une lettre ou¬
verte, dans laquelle il s'adressait à toutes
les organisations ouvrières ainsi qu'aux par¬
tis politiques, pour constituer un front uni¬
que prolétarien. Dans cette lettre, le Parti
déclarait qu'il se plaçait comme auparavant
au point de vue de la dictature du ptoléta.-
riait, mais que maintenant il poursuivait un
but minimum que les autres organisations
non-partisans de la dictature du prolétariat
puissent accepter aussi. Cet appel fut, de
plus, envoyé comme lettre recommandée à
toutes les organisations-
Le Parti social-démocrate allemand nuan¬

ce Scheiid'eman répondit dans le Vorvaerts
qu'il ne roulait entreprendre aucune action
commune avec le R.P.D. Les social-démo¬
crates indépendants, tendance Hilferdihg,
répondirent qu'ils ne pouvaient mener une

NOTRE INQUIETUDE
^

Récemment une note d'agence annon¬
çait Varrestation en Lettonie de notre
camarade Madeleine Pelletier, partie en
Russie vers le 10 juillet.
La note laconique de l'agence nous

donne la conviction quun sort doulou¬
reux lui est réservé, légitimant ainsi, nos
appréhensions : Elle serait emprisonnée
dans une ville de Lettonie, l'on dit
même qu'elle pourrait être fusillée.
Connaissant l'impitoyable répression

qui sévit dans ces contrées où le milita¬
risme est souverain, nous nous deman¬
dons avec anxiété ce qu'il va advenir de
cette bonne camarade qu'on peu,t. assas¬
siner parce que : REVOLUTIONNAIRE.

action avec le R.P.D., ne fût-ce que parce
que les diverses organisations syndicalistes,
adversaires de la social-démccratie, étaient
consultées aussi! Le K.A.P.D. répondit de
même par un refus parce que la dictature du
prolétariat était mise au second plan et qu'il
ne pouvait participer qu'à une action où la
dictature est au premier plan.
Les syndicalistes révolutionnaires répondi¬

rent qu'ils voulaient participer à cette ac¬
tion, car d'après leurs principes ils soutien¬
nent toute action populaire. Us demandè¬
rent en plus l'établissement de la. journée de
six heures, qui seule pouvait réduire la crise
du chômage, la suppression de toute pro¬
duction d'armes et de munitions, et la trans¬
formation des fabriques pour la production
de machines agricoles.
L'organe central du parti communiste

0 die Rote Fahne » (le drapeau rouge), pu¬
blia toutes les réponses, sauf celles qui ré¬
pondaient oui, et c'étaient celles, des syndi¬
calistes révolutionnaires. Mais deux mois
plus tard, ces politiciens, car il n'était ques¬
tion que d'une combinaison électorale, ne
rougirent pas d'écrire dians leur «Rote Fah¬
ne » que les syndicalistes révolutionnaires
n'avaient pas pris part à la iutte, mais pen¬
dant les dernières luttes étaient restés à
l'écart du prolétariat. Il est vrai que les syn-
dioalîstés ne voulaient pas prendre part à
la lutte du parti communiste et pour Iuî,
pour la conquête du pouvoir politique. Mais
cela est tout autre chose que la lutte dû
prolétariat pour sa libération, lutte dans la¬
quelle les syndicalistes révolutionnaires al¬
lemands sont toujours en première ligne.
Toutefois, il n'y eut pas que le comité

central du parti communiste pour jouer un
rôle aussi pitoyable et traître, il y eut aussi
d'auibres chefs. En Bavière, les chefs les
plus connus du parti communiste, Graf et
Thomas, se réunirent aux nationalistes alle-
mandk, avec les pi'Tes réactionnaires alle¬
mands. lesquels pensent déjà maintenant à
une gusrre ' ' de revanche, pour combattre

Nous donnons ci-dessous connaissan¬
ce à nos camarades d'un article Pari1
dans le journal Moscou, organe officiel
du bolchèvisme russe, publié à Moscou
en plusieurs langues pendant la duret
des deux Congrès internationaux : com¬
muniste et syndical.
C'est un monument de sottises ou la

bêtise le dispute à la canaillcrie. Quand
on l'a lu on ne s'étonne plus quil a
ait des anarchistes emprisonnés en Rus¬
sie.

Les anarchistes, tous les anarchistes
du monde entier, y sont traités de petits
bourgeois, de réformistes, et lêur ac¬
tion révolutionnaire y est qualifiée
d'anti-prolétarienne.
Tout cela parce que les anarchistes

ne veulent pas que le syndicalisme soit
subordonné par le parti socialiste bol-
cheviste- Parce qu'ils gênent, ici et
ailleurs les désirs de domination d in¬
dividus■ Parce qu'ils prouvent que_.a
souveraineté des travailleurs ne s affir¬
me pas par le bulletin de vote et la
prise du pouvoir, mais par l'action di¬
recte cj. la destruction du pouvoir.
Nous ririons d'une diatribe si niaise,

si haineuse du gouvernement russe si
les libertaires de là-bas ne supportaient
autrement que nous ici les effets d'une
pareille haine■ Ils sont en prison pour
avoir balbutié ce que nous crions à plei¬
ne voix. Ils sont incarcérés et calomnies
parce qu'ils ne croient pas qu'une ré¬
volution arrêtée dans son cours et imi¬
tant celle de 1783-93 fasse le bonheur
du peuple russe et qu'ils ne pensent pas
qu'il soit bon de l'indiquer, tèlle
qu'elle, comme but aux efforts des au¬
tres peuples.
L'ANARCHISTE SOLIDAIRE ET LA

LUTTE CONTRE LA « GAUCHE » (1)
L'incident « anarchiste » qui a eu lieu lore

de la séance de clôture du Congrès des Syn¬
dicats Rouges est trop important pour qu'on
puisse passer outre sans en parler. Il ne
s'agit point d'un simple malentendu acci¬
dentel auquel un heureux hasard a permis de
passer sans conséquences graves. Toutefois,
dans d'autres conditions, cet incident aurait
pu se développer en un grand combat contre
l'anarchisme Ouest-Européen, et la « menace
gauche » de la Révolution. L'ancienne atmos¬
phère dé Marx contre Bakounine s'est faite
ressentir. Il est bien possible qu'un terrain
d'attaque aussi favorable contre la philoso¬
phie anarchiste-syndicaliste ne se présente
plus et qu'on n'aura plus d'occasions aussi
propices que le moment où la délégation
anarchiste-syndicaliste réclama de la Répu¬
blique des Soviets, la mise en liberté des
anarchistes emprisonnés aient été pris en fla¬
grant délit, pendant qu'ils conspiraient les
armes à la main contre la République des
prolétaires. Que diront à propos d'une de¬
mande si étonnante les ouvriers français et
qu'en penseront-ils, eux, qui ne se fichent pa3
mal de la théorie? La seule raison pour la¬
quelle on ait hésité à faire un conflit de tou¬
te cette question est que les auteurs die cette
demande sont des prolétaires trompés par
l'idéologie petite-bourgeoise, tout en restant
peut-être eux-mêmes — des militants de la
révolution parfaite, de la révolution parfaite¬
ment sincère. Et cependant quiconque par¬
court les bulletins du Congrès dos Syndicats
Rouges ne peut manquer de remarquer l'ab¬
sence complète de toute référence au régime
des Soviets et à la dictature du prolétariat
dans le discours des syndicalistes antipoliti
quès, prononcés au Congrès. Pour définir
vos intentions il ne suffit pas de prononcer
le mot de révolution, qui est trop vague.

SONT-ILS DIFFERENTS ?

Au cours de sa déclaration à propos des
anarchistes emprisonnés Boukharine dit que
l'anarchisme russe diffère de l'anarchisme de
l'Europe Occidentale. Mais je doute qu'il ait
voulu insister que c'était de la bonne théo¬
rie. Il l'a plutôt dit pour n'offenser personne!
On aurait pu dire, à sa place, qu'en Russie
l'anarchisme est plus avancé qu'en Occident,
de même que le communisme, ce qui fait que
ses ennemie de la droite et de la gauche ont
révélé plus ouvertement tous leurs penchants.
Quelle différence y a-t-il .entre les bandes de
Makhno qui crient : « A bas tous les gou¬
vernements » et l'anarchiste de l'Ouest qui
dénonce en phrases libertaires suaves toute
intervention, même celle d'un gouvernement
prolétarien, dans la liberté individuelle? La

(1) Cet article est écrit en français 'dans
Moscou. Nous le publions sans modification
aucune, aussi on ne s'en prendra pas à
nous si la forme égale le fond.

« l'ennemi commun », le capitalisme de
l'Entente.
Après le Congrès de la IIP Internationa¬

le, en 1920, où étaient présents quelques
chefs dfes social-démocrates indépendants,
comme Datunig, Cris-pien, Dittmann et
Stocker, Radek acheva une rupture habile
du parti indépendant et Daumig, de même
que

_ Stocker, devinrent propagandistes du
Parti communiste adhérent à la IIP Inter¬
nationale. Ils entrèrent avec leurs partisans
au parti communiste ; alors se constitua le
parti communiste unifié d'Allemagne (V. K.
P. D.). Cette unification n'était cependant
que faiblement entretenue par un ingénieux
emplâtffe, et devait se rompre à la première
occasion, ce !q,ui tàidhdjit ,por les dbrniers
troubles, et on peut difficilement encore, à
présent, parler d'un V. K. P. D. Daumig,
Hoffmann, Levi même n'en font plus par¬
tie, maïs se sont constitués en un nouveau
parti. Us vont probablement, de concert
avec le parti indépendant, suivre l'ancien
chemin dte la soci.-abdcmoora.tie à la Scheide-
mann, et il y aura, de nouveau plusieurs
grands partis social-démocrates réactionnai¬
res en Allemagne. Maïs, le Parti communis¬
te perd, de plus en plus en signification, et
lorsque l'argent russe manquera, avec lequel
il végète encore actuellement, alors c'en sera
fait de la splendeur du K. P. D.

Le Parti Ouvrier Communiste
(K. A. P. D.)

Lorsque le Parti communiste se plaça à
nouveau sur le terrain du, parlementarisme,
une opposition se fit sentir dans ses rangs,
qui ne voulait pas de ce coup de barre à
droite. Au congrès qui', par suite de l'état
de siège, eut lieu illégalement en 1920 à
Heideilberg, les courants d'opposition se fi¬
rent clairement jour. L'opposition, traita U
direction diu parti de traîtres et demanda au
congrès de se placer sur le terrain, du pre¬mier congrès qui dénonçait le parlementa-
natee-. Dans de chaudes discussions, les re¬

seule différence consiste en çg que Makhno 1

passé de la propagande à l'action. La bas*
économique de l'anarchisme est évidente dan-
le cas de Makhno, il déteste tous let
vemements en général, parce que «sux-ci vo¬
lent le pain aux paysans pauvres et riches
également. Le gouvernement Blanc les pii^
pour son profit, tandis que le gouvernemer*
Rouge leur enlève leurs stocks de blé naur U
bien commun. L'anarchiste philosopha n'a¬
voue, pas même à lui-même, la raison écon .

mique de ses phrases libertaires ; i; n>ea
naît pas l'origine. L'anarchisme petit-bour¬
geois, do même que le réformisme petit-bour¬
geois impose sa psychologie à toutes les cias-
ses, même à la classe prolétarienne, c'est-à-
dire à celle qui n'a point de stocks de pain
C'est le cas, par exemple, pour la France
petite-bourgeoise.
Comme Plekhanov l'a déjà démontre dans

son livre sur l'anarchisme, il est futile pour
les anarchistes philosophes de désavouer l'y
propagande par l'action. D'abord tous les
écrits ët leurs phrases fournissent les devises
nécessaires aux bandes de Makhno et bom-
bistes. Ensuite Plekhanov rappelle avec quel¬
le joie les camarades anarchistes philosoph ai
saluent là propagande par l'action s'il arrive
à l'un de leurs confrères plus enflammés de
jeter une -bombe dans une séance .parlemen¬
taire ou d'asassiner un souverain. Tout en
désavouant l'acte même, ces anarchistes ap¬
prouvent le propagandiste actif en le décla¬
rant indigne de l'anarchisme. L'anarchisme
ne reconnaît aucun arrêt, aucune transition
entre la phrase et l'acte. Les Beckmans éthé-
rés et raffinés fournissent aux Makhnos pius
pratiques qu'eux les mots d'ordre dont ils-ont
besoin.

L'ANARCHISME ET
L'ANTIPARLEMENTARISME

L'antiparlementarisme n'est point en lui-
même une preuve d'aUarchisme. Dans ses an¬
ciens jours de syndicalisme et encore avant

que les conditions favorables à l'action poli¬
tique révolutionnaire eussent été créées, Toin!
Mann avait combattu avec acharnement le ré¬
formisme parlementaire. On appelle souvent!
« anarchisme » en Italie, en France et en Es¬
pagne ce qui est en somme, du dégoût sain,
du « crétinisme parlementaire ». La preuvo
de leur sincérité est pour ces éléments anar¬
chistes oui syndicalistes lcui promptitude &
voir dans le Parti Communiste existâfit chcjj
eux l'instrument d'émancipation nécessaire,
l'instrument de combat contre le pouvoir d'E¬
tat bourgeois; il ne suffit pas, pour prouver
leur sincérité, qu'ils acclament simplement!
la République des soviets (ce que font égale¬
ment beaucoup de libéraux bourgeois), il ne
leur suffit pas non plus d'acclamer l'Interna¬
tionale Communiste comme corps d'élite à!
la tête du prolétariat militant, car, en effet,
et l'un® et l'autre sont bion loift quelque
part vers Moscou, et n'oublions pas que les
petits-bourgeois ont aussi l'habitude d'accla¬
mer beaucoup d® choses qui leur semblent}
être bonnes vues de loin, mais auxquelles ils
s'opposeraient âprement chez feux.
Au Congrès des Syndicats Rouges, les anar¬

chistes-syndicalistes ont protesté contre toutes
relations soit avec le Parti Communiste ou
avec l'Internationale Communiste et ont mêm^
évité de parler de la République des Bfi fêOtg -

.et de la Dictature du prolétariat. Et en c«
faisant les anarchistes syndicalistes ont été
absolument incapables de montrer comment
ils vont renverser et écraser l'Etat bourgeois
avec toute sa puissance militaire et comment
ils s'apprêtent à ériger sur ses ruines un Etat
prolétarien.
L'ANARCHISME ET LA

PETITE BOURGEOISIE

En refusant nos conditions de lutte les
anarchistes-syndicalistes deviennent simple¬
ment les porte-paroles de la petite bourgeoi¬
sie dont ils expriment les buts qui, elle aussi,
veut briser le grand Etat capitaliste, mais n'a
aucun désir d'en bâtir un autre à sa placé.
L'anarchisme est le paradis petit-bourgeois.
C'est l'idéologie du bourgeois désemparé et
qui a tout perdu dans la course effrenée pour
les profits. « Grattez un anarchiste et vous
trouverez un réformiste; grattez celui-ci eî
Vous trouverez un anarchiste », voici ce qu'a¬
vait dit Daniel de Léon. Cependant tout en
exprimant les désirs vagues des petits bour¬
geois, l'anarchisme, surtout lorsqu'il revêt
la forme d'anarchisme-syndicalisme, sert aux
fins de la domination capitaliste. Eu effet,
obéissant aux désirs ardents du petit commen¬
çant qui veut trouver une arme contre le gros
Capital, mais ne veut pas lui-même devenir
un pouvoir dominant et centralisé au pic*
haut point, l'anarchisme-syndicalismc contri¬
bue par cela même à dissiper les forces fin
prolétariat. Il prétend qu'iT veut que le mou¬
vement parmi les prolétaires reste unique¬
ment sur le terrain économique; il ignore eu!
même temps la force écrasante de îa pressé
capitaliste et la faculté qu'elle a d'iniaïéguer

présentants des deux tendances
s éloignèrent de plus en plus, et ilbientôt qu'une conciliation était in

e n était pas seulement de la
parlementaire qu'il s'agissait; ausyndicats aussi, les opinions étaie
se.,. L. opposition, était d'avis qUcombattre les anciens syndicats eta tour destruction ; avant tout, le:
restes révolutionnaires devaient les
en rer dans 1 Union générale desleurs nouvellement fondée, les me
opposition quittèrent aussi ten pari

sociatrans centrales et entrèrent
dans cette union générale des tre
mais en partie aussi à l'Union de
«eurs liibrês, syndicalistes (F. \ U
dicalistes). v

JÎIeCtiai\ du parti condamrent cette tactique; elle y voyait
ger On venait de recevoir les in
de Moscou, dans lesquelles Lénine
rerommiandak aux communistes d.
quitter les anciens syndicats pour 1tuer

_ de nouveaux, mais de che.roh

mTd'nrrî Cepeme* d ordre qui plue tard après le «

ft enC0re Plus fort-1 atif dans les syndicats révolto
Lté ÎT? des synt6cîats "T"-sente par la direction du parti a

S3&ÏÏSW.»» L&i« *
rW troisièm; Point sur lequel lesgeaient était la question desdorganmttoff. La direction du p
. ,.lv e ^ plaçait au point de vuewaUsme rigoureux, qui devait mêl

• re plus étroit que celui de la viei
oemocratie. Mais l'opposition recette idée que ce centralisme était ]
e 1 pour le cas où l'on se tiendir*
au Prmcipe du centralisme, on 1
pendant quelques adoucissements et
ques cas, l'autonomie.

(A suivre.) Auguste SO1
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î'esprit "bourgeois aux prolétaires ordinaires.
^Vus;.. ca tésulte-t-il que, dans les syndicats,
3«s prolétaires qui ont l'esprit tout à fait
•clair, au lieu d'être guidés par une -devise
commune et réunis par une discipline sévère,
<c:i,ni« ce serait le cas pour le Parti Commu¬
era?, 5« uausiorme en une masse amorphe et
s'assunilt ju niveau général des masses. Cel-
ftes-ci, comme l'on sait, ne peuvent percevoir
que leur, intérêts immédiats, tandis que les
prolétaires conscients, réunis dans le Parti
Communiste qui prend la direction dea mas¬

ses, perçoivent les intérêts ultimes des pro¬
létaires et peuvent mener en ce sens la lutte
tics masses. Grâce à son système cse boycotter
l'organisation des sections syndicales cons-
■cientcs en groupes communs poursuivant les
buts ultimes, c'est-à-dire en Parti, cet anar-
•rhismc-syndicalisme, quelles que soient les
plus belles phrases qui le -poussent, entrave la
icali-ation des intérêts les plus importants
riu prolétariat en divisant le mouvement de
classe «n mouvement politique et industrie]
ét en ayant pour résultat si on lui laissait le
champ libre — d'arrêter les masses à i'-étape
des demandes immédiates, de la destruction
du pouvoir de l'Etat capitaliste au profit des
petits propriétaires et sans avoir en vue la
constitution ultérieure d un Etat prolétaire
dans les intérêts impératifs du prolétariat.
Eh bien, c'est cette psychologie-là, ce but
non avoué de la petite bourgeoisie, que l'on
voit en somme derrière le socialisme corpo¬
ratif, de même que derrière l'acceptation des
soviets, exception faite, des 21 conditions. La
petite bourgeoisie ne possède point d'instru¬
ments qui lui appartienne complètement, -et
vacille entre les deux autres classes. Elle voit
cet instrument-- dans les syndicats pourvu
qu ils soient proprement dirigés par la philo¬
sophie anarchiste-syndicaliste. C'est pour¬
quoi l'idéologie petite-bourgeoise prévalante,
a pénétré les esprits des travailleurs dans les
pays comme la France et l'Espagne où la
petite propriété est prépondérante.
Mais comme l'oppression grandit les mas¬

ses doivent de plus -en plus tourner leurs res
gards vers un parti révolutionnaire de classe
ouvrière qui guidera et dirigera la lutte, 'quoi¬
que les chefs anarchistes-syndicalistes-eux-mc-
mes soient peut-être trop -enracinés eux-mê¬
mes dans les vieux préjuges pour pouvoir se
changer, sans parler de « l'amour-propre »
En attendant ces anarchistes-syndicalistes qui,
comme leurs compatriotes bourbons, « n'ont
rien appris et rien oublié », rendent un bien
mauvais service à la cause du prolétariat, par
leur séparatisme à l'égard de l'Internationale
Communiste et leur solidarité avec les anar¬
chistes russes, cette façon d'agir étant dans
les deux cas 1 expression différente d'une seule
et même idée antiprolétarienniC.

D. Ivon JONAS.

IJN BEAU LIVRE

jtafs Dictatoriales
^4—

Une preuve de la noci¬
vité de l'Autorité et comme
quoi, étendue à une nation,
l'Autorité ne peut être que
néfaste.

LE POUPONNAT FERRER
LA MORTALITE INFANTILE

[Suite)
— Montons voir les poupons dans leur

petit dodo, dit Jérôme brusquement.
On lit lestement l'ascension du premier

étage. Une ces dames qui escortaient le
groupe de visiteurs ouvrit doucement une
porte et tout le monde pénétra dans mie
pioce où se trouvaient une douzaine de ber¬
ceaux. Tous étaient occupés. Doupe bébés,
dont le plus jeune avait quelques semaines
et l'aîné quelques mois, étaient étendus sur
ces douze couchettes. On aurait dit douze
nids moelleux, tfoces, coquets, d'où émer¬
geaient douze petits becs roses. Une dame

! était assise au milieu de ces berceaux et
I cousait. Marchant à petits pas et sur la
■ pointe de ses -chaussons, elle s'avança vers
! la porte «'entrée, un doigt sur les lèvres,
'

pour inviter les visiteurs au silence, puis,
| à mi-voix : .

— lis dorment tous, les chers petits. Fai¬
sons doucement ; 11e les réveillons pas ;
quand ils oui ass:ez dormi, ils s'éveillent
d'eux-mêmes. Mme Nicolas — ainsi se
nommait cette dame — avait une de ces
figures qui sont comme l'image de la pa¬
tience et de la bonté : traits réguliers, re¬
gard calme et plein de douceur, bouche
de maman qui embrasse à pleines lèvres
le corps grassouillet ues bébés ; elle inspi¬
rait d'emblée la sympathie et la con¬
fiance».
— Dans cette pièce, dit-elle, et dans les

pièces voisines, il n'y -a que de tous jeunes
poupons. Nous avons soin de mettre en¬
semble, autant que faiire se peut, des bébés
du même âge et du même sexe. Pour les
soins à leur donner, c'est beaucoup plus
commode.
Pour les vérifications fréquentes -qui sont

inscrites chaque semaine sur le tableau
que voici, poids, taille, etc., le travail se
trou-ve simplifié. Las salles de ce genre sont
au nombre de quinze. Par moment, elles
sont toutes pleines, en hiver, par exemple ;
c.ans cette saison, les berceaux ne sont pas
to-us occupés.

— D'où vient -cette différence ? interro¬
gea Madeleine.

— De ce que, en hiver, un certain nom¬
bre de mamans nous -confient leurs hébé-s
parce que la saison est parfois rigoureuse,
parce qu'il pleut- beau-coup à Bordeaux et
que l'hiver y est très humide. Le froid et
l'humidité font courir bien des dangers
aux poupons ; pour les en préserver, il
faut des précautions infinies : la moindre
imprudence, le moindre oubli ce la port de
la maman peut entraîner de terribles con¬
séquences Dans nos salles, la température
est douce -et régulière. Tout le monde sait
que les bébés sont ici l'objet des soins les
plus attentifs ; voilà pourquoi, l'hiver, les
mamans n'hésitent pas à nous les laisser ;
mois l'été, elles préfèrent les avoir aveô
elles ; nous en avons donc moins à gar-
dsr»
Et, s'approchant d'un berceau, Mme Ni¬

colas, toujours marchant à pas feutrés, et
faisant signe de l'imiter, découvrit légère¬
ment une mignonne fillette de deux mois
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^ ^ Le 22 juillet, dans une chambre du « Lux
Moscou, eut lieu après le congrès

syndical, une réunion de quelques délégués
Syndioalistes-Iibertaires, à laquelle assistait
iTxotsky.
La discussion se trouvant de porter sur

tés anarchistes, Trotsky déclara : que les
délègues qui étaient venus -pour assister au
congres syndical riavaient aucun droit de dc-
inonder la liberté des anarchistes qui sont
'emprisonnés, ces bandits, contre-révolution-
nains, dit-il, ne sont que des canailles, des
criminels et comme tels on ne peut donc les
libérer,

ï.fcVAL, délégué de la C. N. T. espa¬
gnole, dt mande quelques explications. Alc-rs
Trotsky, scandalisé d'une pareille audace,
lui répond très en colère : Qui êles-vous, je
ne vous connais pas, et puis je dis la vérité,
et il continue : Il y a aussi ce VOLINE,
dont vous avec demandé la liberté et qu on
ne peut libérer parce que c'est un bandit
qui fût président du Conseil de guerre des
landes à Makhno, qui furent prises les ar¬
mes à la màin luttant contre les soviets...
ORLANDY, délégué espagnol de la

C.N.T., lui demande des preuves. Alors
Trotsky,qui est déjà dans un état de nervosi¬
té extrême,LE PREND PAR SON VES¬
TON et lui dît: ~Vous,avac votre voix, vous
me faites l'effet d'une femme hystérique.
Comment vous vie demandez des expïica-
ioits, A MOI !... Trotsky» commissaire du

i peuple à la guerre !... Ma parole doit vous
ijf W wftire, car je ne suis pas un INCONNU,

iroi, j'ai une grande responsabilité, car de¬
vant nous il y a la Révolution à sauver...

seea
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Alors qu'en province, sous l'impulsion de
camarades énergiques, des groupes de « Jeu¬
nes » se forment, s'organisent et agissent, les
camarades de Paris viennent de moins -en
moins nombreux aux réunions. Quelques jeu¬
nes, seulement, fréquentent les groupes, s'oc¬
cupent de la Jeun-esse et du journal.
Depuis plusieurs mois des membres de la

J. A. sont en prison victimes de leur propa¬
gande. Ne pouvant les en, sortir nous devons
continuer leur œuvre.

Beaucoup de camarades ont quitté la Jeu¬
nesse, trouvant q.ue l'action et l'éducation
qu'on y faisait, étaient insuffisantes, alors
qu© le meilleur moyen d'augmenter la vita¬
lité d'un groupe, c'est d'y participer; d'y ap¬

porter ses critiques, son -point de vue — -et
ses sous.

Nous osons espérer que cet appel sera en¬
tendu; que tous les camarades qu'intéressent
le groupe et le journal assisteront 'à la réu¬
nion de vendredi prochain, à 8 h. 1/2, 45, rue
do Bretagne où des décisions -concernant la
vie de la « Jeunesse » doivent être prises.

Le Secrétaire.

Adresser tout ce qui concerne la Fédération
des Jeunesses anarchistes (groupes) à Paul
Girard, au Libertaire. 69, boulevard de Bel-
leville.

JEUNESSE ANARCHISTE
En raison d'un accident survenu à la première

page de notre journal la « Jeunesse Anarchiste »
nous ne pouvons paraître à la date fixée. Nous
prions nos amis de bien vouloir patienter, car
nous allons de suite tirer un autre numéro, qui
aura six pages au iieu de quatre.
Comme cet accident nous occasionne des dé¬

penses très grandes nous espérons que tous nos
camarades voudront nous aider en souscrivant
et eh s'abonnant pour que vive la JEUNESSE
ANARCHISTE.

LA REDACTION.

et cerni. Elle la contempla quelques instants
avec une tendresse infinie.
— C'est ma fille.
— Voire fille ?
— Oui, je suis sa mère. C'est l'habitude,

ici, que la dame qui est préposée à la sur¬
veillance d'unie salle comme ceilc-ci, soit la
mère d'un des bébés flui s'y trouvent.
Elle a le bonheur de nie pas être séparée

de son enfant ; elle garde et soigne les au¬
tres bébés comme elle soigne et garde le
sit'ir. Tout le monde se trouve bien do celte
circonstance-
— Et jusqu'à quel âge ces poupons rcs-

tcnt-ils séparés des autres, ce ceux qts.è
nous avons vus en arrivant et qui joutot
sur la pelouse ?

— Il n'y a pas d'âge fixe. Cela dépend
de la force et de l'état île santé de l'en¬
fant, et c'est le codeur qui décide. L'âge
varie entre huit et douze mois. Mais ces
poupons prennent l'air chaque jour, une
heure ou deux, quand il fuit beau temps.
Ça les fortifie,
— En meurt-il beaucoup ?
— Relativement peu. D'une façon géné¬

rale, la mortalité -infantile a beaucoup
baissé, pour de multiples raisons.

— C'est sans douile en raison des soins
éclairés dont ces enfants sont entourés ?

—- -Sains do-ute ; il y a un ,peu eit même,
beaucoup d-e cela'; mais il y a aussi autre
chose. Mme jamin, qui est avec vous, vous
expliquera cela beaucoup mieux que moi.
N'est-ce pas, madame Jannn ?

A ce moment, un petit cri s'échappa
d'un des berceaux ; il avait été justement
poussé par la fillette de Mme Nicolas. Celle-
ci courut à sa fille, la prit dans ses bras
et la couvrit ne caresses.

— Groyez-vous qu'elle est belle ? Et
ferte pour son âge ? Voyez ses petites me¬
nottes, ses petits petons, ses bras, ses jam¬
bes, des fossettes et des bourrelets par¬
tout i Regardez, c'est Irais, c'est dodu,
c'est rose.
Le fait est que ce poupon était magni¬

fique ; il se laissait tripoter sans rien dire,
passait sauts crier des bras do l'un dans
ceux de l'autre.
D'autres bébés s'éveillèmrt. Mine Nico¬

las les prenait dans ses -bras les uns après
les autres, les cajolait, les embrassait et
changeait rapidement les couches qui
avaient été mouillées ou salies pendant le
sommeil et elle expliqnait, sans interrom¬
pre cette besogne, qu'elle ne laissait ja¬
mais l'enfant dans -ues linges maculés ou
hi'iaides ; le docteur avait iilsisté, disait-
elle, siuir la nécessité de remplacer ces cou¬
ches afin que le béibé, lavé" et essuyé, se
retrouve dans des linges propres et secs.
Nos amis visitèrent d'autres pièces sem¬

blables, jetèrent un coup d'œil sur les der¬
nières salles composant Je premier et le
deuxième étage. Ensuite, ils descendirent
et furent invités pa-r Mme Jamin à se -re¬
poser un peu.

— Allons sur la pelouse, dit-elle, no-us
serons bien mieux. Ils s'éitencirènt sur
l'herbei, dans des poses diverses, et la
femme de Picard revint sur la question
qu'elle avait faite à Mme Nicolas :
— La dame que nous venons de quitter

nau;fT a dit que vous perdez très peu d'en-
fapts, que la mortalité i-n-fantile a naturel¬
lement diminué et que c'est le résultat no-n
seulement des conditions dans lesquelles
les Bébés grancassent clans ce -pouporan-at,
mais emeare d'autres conditions. Elle nous
a promis que vous nous expliqueriez cela".
•Faites-nous l'amitié de nous renseigner sur
ce point qui, pour nous surtout, femmes,
est de la plus haute importance et de l'in¬
térêt le plus vif.
Mine Jamin paraissait avoir une quaran¬

taine d'années ; elle semblait être l'âme
de la maison ; à chaque instant, on venait
la consulter, lui demander des instruc¬
tions, prendre son avis. Son beau visage
était à la fois souriant et grave ; ses yeux
pétillaient d'intelligence et de franchise ; on
devinait en elle une femme supérieure,
iCJouée des qualités les plus précieuses et,
lo-in de ise sentir intimidé en sa présence,
on était tout de suite à l'aise et plein de
confiance et d'abandon.
— Mme Nicolas ne s'est pas trompée,

oorn-mença-t-ellç, en vous disant que la
mortalité chez les enfants en bas âge a
beau-coup dimindé et elle a eu raison
d'ajouter que cet heureux résultat est dû à
des causes multiples.
Que les enfants qui sont ici meurent en

petit nombre, -cela n'esjt pas fait pour sur¬
prendre personne. Us trouvent ici un en¬
semble ce conditions prévues, concordan¬
tes qui réussissent le plus souvent à -écar¬
ter d'eux ces maladies qui conduisent si
vite et si souvent le bébé du berceau â la
tombe. Mais nous n'élevons pas, tant s'en
faut, tous les bébés. Beaucoup de mamans
tienniant à les -garder auprès d'elles et à
les élever elles-mêmes, et si la mortalité
chez les enfants que conserve la famille est
légèrement supérieure à celle qu'on cons¬
tate dans les pouponnats, elle est, par con¬
tre, bien inférieure à celle dont les statis¬
tiques d'autrefois nous confient l'effrayante
proportion.
— Ce n'est que trop vrai, dirent Louise et

Jeanne. A Paris, il y a vingt à vingt-cinq
ans, les bébés mouraient comme des -mou¬
ches. En. avons-aous vu de ces cercueils-,
si petits qu'on aurait juré que ce qu'ils
transportaient au cimetière n'étaient pas

des enfants, mais ce grandes poupées !
— 11 en était de même un peu partout et

surtout dans les grandes villes. J'ai vu ça,
moi aussi et que de fois, en croisant un cer¬
cueil qui portait en terre un bébé mort
après quelques jouis, quelques semaines o-u
quelques mois d'existence, je me suis fait
la réflexion qu'il eût mieux valu que ces
petits martyrs ne fussent pus nés. Car ces
existences de courte duree 11'avaicnl été
généralement qu'unie -soiiftrance eomrnen-
çuml uans tes entrailles de la mère et s'a-
cibevunt dans lqs enlra-illcs de ia le-rre. Un
souffle, un cri, une agonie, c était tout ce
qui restait du passage éphémère de ces
petits infortunés. Neuf mois, neuf mots ce
vapeurs, de malaises, d'indispositions, de
défaillances, d'attente anxieuse et puis le
déchirement, la douleur, les larmes, le
sunjg, le danger de mort qui sont îe latai
cortège de reniant-emëiit ; et tout cela pour
qùe la lange du nouveau-né soit transformé
en linceul 1 Rien que d'y penser j'en frémis
encore.
Mais aussi dans quelles concilions ve¬

naient-ils au monde, ces bébés "? et, quand
ils étaient nés, dans quelles conditions vi¬
vaient-ils ? R est triste de rappeler ces
affreuses choses, mais ces souvenirs si
douloureux onit l'avantage de nous faire
estimer à lç-ur juste prix les progrès ac¬
complis.

— Vous avez raison, madame Jamin, in¬
terrompit -Claudet. C'est après avoir gre¬
lotté qu on aime le mieux la douceur d'un
lit bien chaud ; c'est après i-a bourrasque
qu'on apprécie le mieux l'apaisement et
le calme ; c'est après les brumes de l'hiver
qu'on salue avec le plus ce joie le retour
du printemps ; c'est après avoir versé des
larmes qu'on rit le plus joyeusement.
— Quel poète, ce vieil ami Claudet ! dit

en riant Mme Jamin. Mais revenons à no¬
tre sujet, et puisqu'il le faut pour ia clarté
des explications que vous ruô demandez,
soufflons sur les cendres du passé ; re¬
muons les Vieux souvenirs, quelque péni¬
bles qu'ils soient.

Sebastien EAURE.
(A suivre.)

bE COIN DES PAKîAS INDIGÈNES

Monstrueuse Législation

Paraîtra en Librairie, le 1er novembre,
le beau livre de notre ami Sébastien Faure,
dont le « Libertaire » publie encore divers
chapitres.
Nous invitons tous les camarades lec-

~ leurs du « Libertaire » à souscrire, dès
maintenant, des exemplaires qui leurs se-

i rent expédiés dès la parution du volume,
i afin que nous soyons fixés pour le tirage
et que nous puissions donner à cet excel¬
lent livre de propagande toute l'expansion
qu'il mérite.
Prix du volume : 7- francs.
Envoyer les fonds à Descartin, à la Li¬

brairie Sociale.
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Amis, abonne^rvous
Faiîes»nous des. abonnés
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Pour que viîe "Le Libertaire"
Liste 00116, versée par Degenève, 27 fr. 35 ;

Gilet, à Creil, 5 fr. ; Paul Robert, 5 fr ; Matéo
et Zaragûza, 10 fr. ; Lamouche Jean, 5 fr. ; Dry-
tourgîi, 1 fr. ; Barbassol, 2 fr. ; Henriot-, 10 tr. ;
Bridoux, 2 fr. 50 ; liste 00038, -versée par Du¬
ron 12 fr. 30 ; Fontbonnat, 1 tr. ; Baudart,
10 fr. ; Alias, 3 fr. ; Digo, 5 fr. ; Ramond Pier¬
re, 5 fr. ; Corcelle Raoul, 12 fr. 50 ; -camarade
du Puy, 10 fr. ; O. E., 5 fr. ; Cails et sa com¬
pagne, 5 fr. ; Alain, 1 fr. ; un briqueteur, 5 fr. ;
le môme Edouard, 1 fr. ; ^Viviez, 1 fr. ; Rou-
chon, 15 fr. : trois espérantistes révolutionnai¬
res, 15 fr. : Frénézulo, 2 fr. ; un sans-patrie,
2 fr. ; Djiohlrcneza, 2 fr. ; Tillon, 2 fr. ; un
encaserné, 1 fr. ; Coteaux, 12 fr. ; Boario Em¬
manuel, 2 fr. ; A. Çampe-t, 5 fil*. ; Raffin, 1 fr. ;
Lernaire F., 5 fr. ; Jo-u-hel, 5 fr. ; Guillot, 3 fr. ;
Aubert, 1 fr. ; Lecbêne, 5 fr. ; Turon Marie,
5 fr. ; Fauvernier, 5 fr. : Levasseur, 2 fr. ;
Montés, 5 fr. ; Soustelle, 10 fr. ; Gontoot. et
Durot, 2 fr. ; Liot, 2 fr. ; Carrelier, 1 fr. ;
Maire. 2 fr. ; Naugé, 2 fr. ; Mme Lalaune,
2 l'r. ; toujours les mêmes, mort aux vaches,
14 fr. ; Chiappa, 5 fr. ; I-rnbarb, 5 fr. ; Iluchet,
5 fr. ; Canga, 1 fr. ; Biron, 5 fr. ; Marcelle et
Suzanne, 5 fr. ; Chavarim 1 fr. ; Vilie-rrnet,
5 fr. ; Degotiy, 2 fr. ; collecte faite par Boulo¬
gne à l'atelier Ghapot, 16 fr. 25 ; Reigel, 1 fr. ;
Pinat, 5 fr. ; Semeur, 5 fr. ; Maillard, 5 fr. ;
Charnier, 5 fr. ; B'aïudin, de Cherbourg, 20 tr. ;
groupe de Villeurbanne, 10 fr. ; Hoîln, 2 fr. ;
Chassaigne, 2 fr. ; Morin, 1 fr. ; Bertho, 5 fr. ;
Geignard, 1 fr. 75 ; Rouget, 5 fr. ; He-1, 5 fr. ;
Goux, 5 fr. : un postier. 3 fr. 55 ; Levain,
1 fr. 40 ; Briotlet, 1 fr. ; Gilot, 1 fr. ; Amel-in,
0 fr. -00 ; A. H., 5 fr. ; Mattel. 5 fr. ; A. R„
4 fr ; iMiarceaux, 5 fr. : une révoltée d'Anson-
villers, 5 fr. : Franco, 2 fr. ; Gaston Arméni,
2 fr ; V. de Bron, 4 fr. ; l'ami à 3, 3 fr. 25 ;
Veré, 1 fr. ; J. Arigno, 5 fr. ; Aimée, 3 fr. ;
Robert B., 1 fr. , C'isteu. 20 fr. ; un cheminot
d'Argenteuil, 0 fr. 70; Tichel, 2 ifr. ; Leroy,
5 fr. : un anarchiste, 20 fr. ; Bécas, 10 fr. ;
Antoine, 2 fr. ; un copain du meeting de Bou¬
logne. 3 f.r ; un autre, 1 fr. 50 ; Malfati, 2 fr. ;
René -Devry. 5 fr. ; A. R.. 2 fr. : Auidix, 1 fr. 55 ;
•Delavent R., 5 fr. ; un Italien. 0 fr. 60 ; Fou-
guet, 3. tr. 15 ; Curette, 2 fr. 50 : Moreau, 1 fr. ;
Dessein, 1 fr. ; Dubois Lucien. 0 fr. 35 : Boiivit,
% fr. ; Dumas. 3 fr. ; groupe anarchiste du 19»,
25 fr. ; Marceau, 2 fr. 25 ; N. B. O., 2 fr ,

Mazelli, 3 fr. 25 ; Gamard. 1 fr. ; Postel, 3 fr. ;
Pattier, 1 fr, : Berger, 5 fr. ; L. Cru, 5 fr.
Total de cette liste : 577 fr. 90.
La semaine dernière une erreur typographique

hous fait dire 13 francs comme somme versés
par Phunian pour les camarades de Lorient,

au lieu de 26 francs.

Nous avons vu, précédemment, le malheu¬
reux Annamite obligé d'acheter à des prix
scandaleusement majorés, au débitant du
sous-traitant chinois, un opium de mauvaise
qualité, dont ne voulurent pas les clients ai¬
sés. Ceux-ci, en effet, Chinois, Européens et
Annamites riches, connaissant la canaillcrie
du débitant, n'achètent la drogue que par
boîtes, c'est-à-dire en demi-gros.
Us savent que c'est là, pour eux, le seul

moyen de ne pas être trompés, et d'avoir un
opium qui leur procurera les joies et les vo¬
luptés factices dont ils ne peuvent plus se
passer, et où sombreront, un peu plus tard,
peut être, leur raison et leur santé.
Si donc, dans un mouvement de révolte, le

pauvre « nha-qué » essaye d-e se procurer, à
prix modeste, un opium de contrebande, un
peu meilleur, il s'expose aux mesures d'une
répression monstrueuse, dent quiconque igno¬
rant l'Indo-Chiae ne peut se faire une juste
idée.

Il existe, en effet, un arrête en date du
7 février 1899, approuvé par décret du
30 août de la même année, lequel prévoit,
pour un simple délit de contrebande d'opium,
un emprisonnement de 2 à 5 ans.

Lorsque j'ai dénoncé le crime du monopole
de l'alcool, j'ai montré la cruauté des arrêtés
qui en réprimaient la contrebande ; la pénalité
prévue était on s'en souvient -de huit jours
à trois ans de prison; ce qui était déjà abo¬
minable ; il y a progrès, comme on voit, pour
l'opium, dans cette législation monstrueuse.
Mais les moyens employés pour assurer cette
répression sont restés les mêmes dans les deux
cas.

Sans doute, on me dira, qu'à l'heure ac¬
tuelle, l'administration des Douanes s'est
substituée aux fermiers ; et les derniers gou¬
verneurs généraux qui se sont succédé en
Indo-Chine, notamment M: Sarra-ut, ne ces¬
sent de répéter : Nous avons changé tout ce¬
la. Largement arrosée par eux, la. grande
presse ne tarit pas sur l'esprit philanthro¬
pique qui préside à leurs réformes; certains
d'entr'eux, comme l'actuel ministre des co¬
lonies, poussent la roublardise jusqu'à se fai¬
re accuser d' « indigénophilie ».

Canaillerie, mensonges que tout cela.
La vérité est qu'à l'heure où j'écris ces li¬

gnes, il n'y a rien de changé là-bas dans la
législation de l'opium comme dans celle de
l'a'lcool. Cela résulte de tous les documents
—- e,t ils sont nombreux — que je reçois cha¬
que jour. J'-cn appelle au témoignage de no¬
tre confrère M. E. Girét, -qui avant la guerre
dirigea pendant longtemps l'Indo-Chine répu¬
blicaine.
Comme jadis, une fois le délit constaté,

l'Annamite est arrêté, conduit 'à Hanoï ou à
Haïphong, villes distantes -de 200 à 250 kilo¬
mètres des points -extrêmes de la frontière
chinoise, pour y être jugé, c'est-à-dire con¬
damné.

Aucune organisation n'existe pour lui per¬
mettre de se défendre... C'est par centaines
que ces. malheureux sont enchaînés et traînés
devant les tribunaux précités.
J'ai sous les yeux des coupures de jour¬

naux indo-chinois où je lis ceci :
—- « Nous sommes quelque peu étonnés, et

il y a de quoi, lorsque nous voyons arriver,
à Hanoï 0-u à Haïphong, de longues files
de vieillards, d'enfants, de femmes enceintes,
ficelés l'un à l'autre, deux par deux, con¬
duits par les gendarmes. Et pourquoi ? Pom
rendre compte à la justice de simples délits
en matière de douane...
Mais, si j'en crois M. Giret, cela n'est en¬

core rien à côté de ce qui se passe dans les
provinces et particulièrement en Annam, où
le Résident juge et coffre en bloc jeunes et
vieux, femmes et enfants.
Ici, il n'y a même pan la parodie de jus¬

tice que l'on trouve à\FIanoï et à Haïphong.
Le Résident est un vrai satrape qui met sa
toute-puissance au service non seulement de
l'Administration, de ses fermiers o-u dés Doua¬
nes. mais de leurs indicateurs, ou sous-trai¬
tants, valetaille proscrite de la famille, indi¬
gènes déclassés, plus dangereux -encore que
les agents européens, ignorant la langue an¬
namite, le milieu dans lequel ils opèrent,
dont ils ne connaissent ni les habitants ni les

paillottes en torchis dissimulées sur de gran¬
des étendues.

Enfin, pour terminer ce tableau navrant du
crime de l'opium, je citerai les lignes suivan¬
tes prises dans un grand journal de là-bas.
Elles ont été écrites par un Européen témoin
oculaire de ces -exodes lamentables vers les

prisons de l'Indo-Chiné, dont s'accompagne
la répression de la contrebande (opium, ou
alcool).

— « ...vieillards, femmes, gamins, tout de
monde était sale, loqueteux, avec des joues

creuses et des yeux -brûlants de fièvre. Les
enfants étaient traînée, ne pouvant suivre
avec leurs petites jambes. Et tous ces épuisés
portaient des objets divers, chapeaux, loques,
boules de riz cuit, destinés à être passés en
cachette à l'accusé, père, mari, soutien de
famille, presque toujours chef du foyer... »
Mais Cnfin, me demanderont mes lecteurs,

comment expliquez-Vous cette passion qui
pousse tout une race à se laisser ainsi exploi¬
ter, martyriser, abrutir et tuer, par une admi¬
nistration qui, au lieu de corriger c-o vice
ethnique, en tire, comme on l'a vu, la plus
grande partie de ses ressources budgétaires,
et en a même fait, pourrait-on dire, la base
même de son existence ?

Ce sujet passionnant sera l'objet d'e mon
prochain article.

P. VIGNE-D'OCTON.

Pour le Peuple Russe
Briollet, 9 fr. ; Gilot, 5 fr. ; L. et E. D., 40 fr. ;

Borelli, 10 fr. ; Louise et Octave, 5 fr. ; Fran-
coni, 5 tr. ; Henriot, 10 -fr. ; Bridoux, 2 -fr. 50 ;
C.-H. Gandry (Bruxelles), 10 fr. ; H. Simon,
1 Ol'r. ; J. Arigno, 20 fr. ; Trois camarades <le
Bruxelles, versé par Marchai, 18 tr.; Gio, 30 fr.;
Nitemberg, 20 fr. ; Une llectrice, 3 fr. ; Un lec¬
teur, 2 fr. ; Baudart, 10 fr. ; Deux monteurs eni
chauffage et un aide, 120 fr. ; Le Tannou (Le
Havre;, 7 fr. 50 ; Groupe d'Etudes sociales et
d'Entr'Aid-e de Cherbourg, iversé par H'ubert,
30 -fr. ; Zerihe, 2 fr. ; p. M-ombréla, 5 fr. ; José
Alfos, 5 fr. ; José Rufas, 2 fr. ; Conte, 10 tr. ;
Un anarchiste, 100 fr.; Eparcia (Malpassé), 5 fr.;
Maillet, 5 fr. ; -Fitou (Bordeaux), 5 tr. ; Ujjt
camarade de Bordeaux, 1 fr. ; Digo, 5 fr. ; Ca¬
marade du Puy, ifl -fr. ; lAllias A., 2 fr. ; Ra¬
mond P. ,5 fr. ; M. Fontbonnat, 2 fr. ; R. De¬
vry, 5 fr. ; R. Titin dit le Bonbonnier, 5 fr. ;
Groupe libertaire de Marseille, versé par Bo-

l'onq Louis, 25 fr. ; Charles, 25 fr. ; Fau-re Pier¬
re. 25 fç. ; Serin Louis, 25 fr. ; deux passants,
Yéron Louis, 5'fr. ; Le Du, 5 fr. Total : 210 fr.
La-garde, 5 fr.; Cai-vaiilo, .3 fr.; Guillot, 4 fr.; Vi-
\ller. 3 fr.; Ch. Mauras, 5 fr.; Gamba, 2 fr.; La-
combey, 5 -fr; Lucie (Marseille), 10 fr.; anonyme,
10 fr.; Stevens, 10 fr.; Descarsins, 10 fr.; Bon-
temps, 5 fr.; R. Delavent, 5 fr.; -Pinotte, 10 fr.;
Fouquet, 3 fr. 15 ; Carillon, 5 fr.; Murgadella,
2 fr.; groupe anarchiste de -Roubaix, 5-4 fr.; Hn-
eihet. 5 fr.: Germaine, 5 fr.; Dessein. 5 fr.; Dele-
belle, 5 fr. ; X., 1 fr. 65 ; Robert, 1 fr. 25 ;
diavarin, 1 fr. ; Bodlog-ne, 5 fr. ; Deux bar¬
bouilleurs libertaires, 12 fr. ; Gamard, 1 fr. ;
IdigVe Italien. 3 fr. 50 ; Pellevilain (Rouen), 5 fr.;
Ast, 5 fr. ; Blancs, 5 fr. ; Berger J'h. Chetalet,
5 Jr. ; Un groupe de camarades de la Maison
Potin, versé par le camarade Naessens, 41 l'r.
Total de cette liste 1.033 55
Listes précédentes 1.870 80

Total 2.904 3p

Petits Correspondance
——

René, le cordonnier de Lyon, désirerait avoir
des nouvelles de P. R., électricien, parti en
vendange. Réponse au plus tôt.

O. E., de Fiixèrécourl. — Nou-s sommes
d'accord: Merci.
Camarades Lalaune et Cuélant. — Avons reçu

le montant de vos réabonnements.
Dcjoux. — Envoie-moi ton adresse.
Sàvoye Lucien. — Envoie-nous ton ancienne

adresse.
Le Marsouin, La Rochelle. — Oui, c'est le

même.
Tréguer, à Brest. — Ton abonnement est fini

au 109.
Les copains connaissant la musique ou ceux

qui désireraient l'apprendre pour chanter ou
jouer d'un instrument sont priés de passer au
Libertaire samedi prochain, à 6 heures et demie.
Marins Henri désirerait entrer en relation

avec camarade connaissant la fabrication des
bonbons et de la confiserie. Lui écrire au
journal.
Lucien. — Tout est en sûreté. Rien à crain¬

dre. Compagne et Luirai en bonne santé. Ami¬
tiés. — Ferdinand.
Marcel Roïland-Piègue, à la Ferrière-s-jougne.

— Envoie-nous ton ancienne adresse.
Gcllée Jules, à Dunkerquc. -- Ton abonne¬

ment se termine au numéro 151.
René Darsouze. — Ton abonnement se ter¬

mine au numéro 164.
Devillez, à Vallorcine. — Entendu.
Lafont Jean Prot, à Reims. — Donne-nous ton

ancienne adresse '
Lebret, à Limoges. — Ton abonnement finit

au numéro 144.
Fazzani, à Marseille. — Le tien finit au- 150.
Bertinelti, de Lyon. — Ton abonnement se

tlrminera maintenant au numéro *151.
Henri Thomas, à Ligny-en-Bartois. — Ton

abonnement, se termine au numéro 151.
Camarade désire vendre œuvres de Diderot

en 6 volumes, reliure et papier de luxe. 85 fr.
Ecrire à Arnuff, rue Ledru-RoJlin, Reims (Mari
ne).
Arnuff, rue Ledr-u-Ro-llin, Reims (Marne), -dé¬

sirerait correspondre avec camarade de Nice.
t. -

CLUB FEDERALISTE

Les camarades qui sont encore déten¬
teurs de listes de souscriptions sont priés
de les retourner d'urgence, 69, boulevard
de Bellevïlle.
Pour l'action à mener, il nous faut des

gros sous.
rasai

69, Boulevard de Belleville, Paris (11e)

Nous rappelons aux camarades qu'il nous est
Absolument impossible de faire l'expédition des
commandes qui nous parviennent sans être ac¬
compagnées de leur montant en mandat-poste.
A l'avenir il ne sera donné aucune suite aux
Commandes sans mandat — les disponibilités de
la LIBRAIRIE SOCIALE ne lui permettant pas
ia vente à crédit.
D'aiitre part, nous ne pouvons prendre à notre

charge les irais de port. Prière donc d'ajouter
bu montant des commandes, les frais de port et
de recommandation.
Les groupements qui nous passent des com¬

mandes avec remise de 28 0/0 SONT PRfoS DE
NE CALCULER CETTE REMISE que sur LES
PRIX DE VENTE et non sur les prix franco.
Qu'ils veuillent bien prendre note également de
joindre au montant net de leur commande, les
irais de oort. Pour éviter des méprises, 11 îau-
Irait également que les commandes qui nous
parviennont des organisations soient revetues du
;ac3 ' de l'organisation ou de la signature d un
tamarade qui nous est connu.
Nous avisons les camarades Que> pendant

la période des beaux jours, la Librairie So-
îinie est fermée tous les dimanches jusqua
nouvel avis.
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CATALOGUE DES CHANSONS

Charles d'AVRAY :

Amour et Volonté «

A qui la faute
Bas Biribl
Bazalne '4
Les Blés sont mûrs
La Bonté
Chanson d'un Incroyant
Chevauchée Infernale
Conseils aux Mamans
Expiation
Les Fous i
La Foule
Le« Géants
Nos grandes Demoiselles
L'Hirondelle des Remparts
L'Homme Libre
L'Idée
L'Insurrectionnelle
Jalousie :

Les Favorites «

0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
• 50 l

21. La Douleur 0 50
22. Les Gueux 0 50
2?. La Joie 0 50
24. Loin du Rêve 0 50
25. Les Masques Rouges 0 50
26. Magistrature 0 50
27 Militarisme 0 50
30. Leurs Ministres 0 50
31. La Moisson Reuge 0 50
32. Le Monde Féodal 0 50
33. Les Monstres 0 50
34. Paillasse 6 50
35. Patrie 0 50
36. Paroles d'un Révolutionnaire 0 50
37. Les Penseurs 0 50
38. Le Peuple est vieux 0 50
39. Le Ie' Mai 0 50
40. Petite Fille de deux sous 0 50
41. Les Prisons 0 50
42. Prostitution 0 50
43. Procréation consciente 0 50
44. La Prolétarienne 0 50
45. Des Pyramides aux Invalides 0 50
46. Les Pieds Nus 0 50
47. L'Odyssée d'un Vagabond 0 50
48. Sous la 3' République 0 51
49. Le Triomphe de l'Anarchie 0 50
50. La Toussaint des Vivants 0 50
51. Le Vieux Savant 0 50
52. La Vérité 0 50
53. Contrat d'Amour 0 50
5-1. Les Petits Carreaux 0 59
55. Les Vieux Ponts 0 59
56. Mon vieux Village Ç 50
57. Les vieux Pavés 0 50
58. Les Toits de chaume 0 50
59. Chansons diverses (chaque) C 59
60. Brise ton Verre ! 0 50
61. Les Petits Oubliés 0 50

Maurice BOUCHOR :

62. Chanson du Tonnelier 0 50

L. de BERCY :
63. Libre 0 50
64. La Chanson des huit heures 0 50

Eugène BIZEAU :
65. La Chanson du Lierre (Musique de

Ch. d'Avray) 0 50
66. Debout!... (Musique de Guméry) 0 50
67. Chanson Noire ; Si nous avions de la

barbe au menton, ensemble 0 50
68 Chez eux, chez nous 0 50
69. Désirs de Pauvres ; De quoi te plains-

tu?, ensemble... CM.« « «J* 6 50

70.
71.

16.

73.

78.
79.

82.
83

84.

85.

86.
S7.
88.
89.
90.
91.
92
93.
94.

95.
96.
97.
98.
99.

100.

101.
102.
103.
104.
105.
106.
107.
108.
109.
110.
111.
112.
113.
114.

115.

Le3 Petits Ouvriers 0 50
Par le Travail ; Nos Ennemis, en¬
semble 0 50

Fraternité 0 50
Les Chansons qui passent (recueil
contenant : Le Drapeau des Icono¬
clastes, Ce que nous voulons, Les
Chimères, L'Amour maternel,
Chanson de Printemps, Chanson
d'Hiver), les 6 chansons par. et
musique 1 »

Notre Folie ; Ode à la Mort ; La
Chanson des Blés, les 3 ensemble. 0 50

L. DEMEURE :

Nous qui souffrons 0 50
DUPRE :

Le Petit 'Fusil 0 50
Rêve d'Ouvrier 0 50
Sébastien FAURE ;
Je ne mentirai plus 0 50
Internationale des Enfants (petit for¬
mat) 0 20

Internationale des Enfants (grand
format) 0 50

Réflexions d'Enfant 0 50

DEUGUIBER :

Sages Conseils 0 50
L'Idéale Patrie 0 50
Ne te prostitue pas 0 50
Les Refrains du vieux Poète 0 50
Amour Libriste 0 50
Chant du Révolté 0 50
Quand vous aurez connu ? 0 50
Aux Exploités 0 9)
Je ne crois plus en rien 0 50
Maurice DOCBLIBR ;
T'as ben dit mon gars 0 59
Siffle ma Faux 0 50
La Mijaurée 0 50
Brebis galeuse 0 50
impressions de grand-père 0 59
La Chanson des Bardes 0 50

Robert GUËRARD ;

A bas la Guerre 0 60
Les Chemins de la Vie 0 60
Faiblesse et Volonté 0 60
Fermez vos Gueules 0 80
Guerre à la Guerre 0 60
Les Moissons Rouges 0 69
Révolution 0 60
Rien n'est changé 0 60
La Rouge 0 60
Si les Métaux parlaient 0 60
X^es Semailles de la Raison 0 60
Le Tocsin du grand soir 0 60
La Voix du Bronze 0 60
Vers l'Internationale 0 60
Fernand JACK ;

Distractions Parisiennes , •. du- 0 25

Théo LAMY :
116. Ne prie plus, Yvonne 0 50

Robert LANOFF ;
117. Œuvres diverses (chaque) 0 50

Le Père LAPURGE :
11S. La Muse Rouge 0 30
119. Dame Dynamite C 30
12Q, Le Père Lapurge 0 30-
121. Y a d'ia malice ° 30
122. Internationale Féministe 0 30

Louis LOREAL :
125. Quand les humains 0 50
126. Gloire à Cottin C 50
127. L'Armée et Aux Lanternes 0 50

Léo LELIEVRE :
135. La Guerre (Musique de Drocos) 0 50

H. MAKONDEAU :
136. La Commune Libertaire 0 30

G. MEGE :
137. Nouveau Crédo du Paysan 0 30

X... ;
138. Promesse de Beaux Jours 0 50

VADORIN de VODGRE et REPLÏNGER :
139. Plus de Guerre ®

Rodolphe HASSLÎNGER :
140. Marche à l'Idéal 0 50

X... ;
142. Chansons diverses (chaque) 0 58

CARLUS :
143. Salut aux Marins de la Mer Noire...1 0 30

X... ;

144. Gloire aux Marins de la Mer Noire.. 0 30
Eugène POTTÏER :

145. L'Internationale 0 50
Madeleine VERNET :

146. Chants de l'Avenir Social (six chan¬
sons) 1 30

147. Berceuse pour le P'tit Gars 0 50
148. Berceuse pour le P'tit Gars (avec ac¬

compagnement de piano) 1 "
149. Les Tendres 0 50
150. En Normandie 0 50

YVETQT :
151. Oui, Bourgeois ! 0 50

Le Père LAPURGE ;

152. Chanson du Gars, Viv'ment brave
ouvrier 0 20

DIVERS
153. U faut supprimer les Patries 0 20
1 "'l| Hymne révolutionnaire Espagnol 0 20
làj. Peuples, Guerre à la Guerre 0 50

MONOLOGUES
ALTROFF :

Iffti Mes six Sous, t. • ■ >«^ 0 30

L. de BERCY ;
162. Libre. Germinal 0 60

CLOVYS :

163. La Vague de Paresse 0 50
164. Le Grand Jour 0 50

René FAUCHOIS :
165. Crépuscule (fragment) 0 30

GALLILEE :

166. Ballade des Trois Couleurs 0 30
167. Temps Modernes 0 30
168. Impavides 0 36
169. Nouvelles Prisons de_ Fresnes 0 30
170. Monologues divers (chaque) 0 30

Robert GUERARD :

171. La Grande Course 0 50
172. La Fonte Humaine e 50
173. Pourquoi je refuse vos Armes 0 50
174. La Guerre... Sociale 0 50

POITEVIN :

175. Fèigr.ans ! ; Les Boutilleux ; Les Gens
sont mous ! (ensemble) 0 50

MAURIC1US :

176. Leurs Majestés 0 30
177. La Chanson des Corbillards r 30
17.8. Nouvel An (?30
179. La Vie 0 3C

Victor BONNANS ;

180. Poèmes (Une plaquette) 0 60
Maurice DOUBLIER :

J8Î. Chanson des Arpètes - 0 50
182. Monologues divers 0 50

Henri CHASSIN :

183. Chanson du Môme Pas d'chance ;
Berceuse des Naufragés ; Un Phi¬
losophe Si qu' j'aurais été Epi¬
cier [ensemble, 0 50

X . :

184. Monologues divers 0 50

(Pour l'envoi, joindre 0 fr. 05 par chanson
pour frais de poste.)
La Librairie Sociale fournit, en outre, toute

chanson sociale, sur la simple citation du titre
et de l'éditeur.

Histoire des Bourses dy Travail
Origines — Institutions — Avenir

de Fernand PELLOUTIER
Le volume 7 {r. franco, recommandas 7 fr. 85
Ces livres sont en vente à ta i'brairic sociale,

6Û, boulevard de Belleville, Paris-U*

LIVRES A LIRE

"WoQTeiles de Nulle part"
parWilliam MORRIS

aaKasaeiîi

ENTRE NOUS
El interesante semanario Nueva Scruta,

comunjsta libertario, de Madrid, viene de
sufrir notables majoras de presenta-cion. A->
tualmente oolaboran. en él : Pestana, Sasp
blancat, Bu-enacasa, Alais, Acin, Càrbo",
Gallego, Crespo, Cueca, Prats, Dionisios,
Alberto Ghiralda, Quintanilla, Sierra, Cor-
do u, etc. Rdgamos a nuestros lectofes es*
pafioles de abonarse y contribuir a la vijâ
de este valiente periodico, cuya Heccsiaad
bien se bacia sentir en EspaEa.

Pestana ha escrito un buen libro sobre cl
sindicalismo que no puede publicarsc pot
falta de dinera. •

Los compafieros espanoles haran bien
contribuyendo a la 6uscripcion que organisa
Nueva. Senda para pu-blicar dicho libro.
Hacen falta ijooo pesetas. Si se reuncn,
editaranse 1.500 ejemplares y el beueficio
se entregara a Pestana y su familia; pues
este ibravo luchaictor, que hasta en la carcel
no deja de contribuir a la propaganda de
sus ideas, por circunstancias al alcance do
todos, no ha recidibo ni un céntimo, como
socorro de prest, dosde el parada ano.
No insistimos mas.

El folleto de Pestana Orientacione sobre
organisacion syndical ha aparecido. Los com¬
pafieros que lo deseen pidanlo a Vilkens
indicando cl nunero de ejemplares, a fin
de que este companero pase el pedido al
Comité que en Paris se encarga de la prensa*



PHILOSOPHIE SYNDICALISTE

Aujourd'hui» i'union pour un but d'exa¬
men scicinUiique ou social, l'union pour
,un effort matériel est une nécessité po'ir
arriver à un résultat positif , l'union c'est
donc la force mise au service de la rai¬
son sociale.
Dans une société où l'égoïsme est maître

et où chacun se débat pour avoir ia plus
grosse parti, les indfiviuus d'en bas ont
pensé qu'il ne suffisait pas de s'unir pour
produire le blé, les meubles, les palais ar¬
tistiques, choses auxquelles ils n'ont ac¬
tuellement aucun droit de priorité et qui
ne leuir sont redonnées que parcimonieuse¬
ment. Qu'il ne suffit même pius de se grou¬
per pour arracher une bouchée de pain
supplémentaire aux détenteurs du surplus
Capital-Travail.
L'évolution fait penser autrement qu'hier,

c'est le progrès ; on s'unit maintenant pour
arriver à ne plus être aucunement exploite
jar les voleurs ; c'est l'œuvre pratique du
Syndicalisme en dehors de toute politique.
Il faut le recire et bien se le mettre dans

ia tète : le voleur, rao.se de tous les cri-
,nes, de tous les maux, de la misère et de
toutes les guerres, c'est, sans conteste et
.irréfutablement, le Capitalisme, cette usur¬
pation de travail qui n'a pas été payé aux
producteurs et que dans la finance on ap¬
pelle bénéfice. C'est simple, mais bénéfice
sous-entend vol.
Il est ridicule, tant il est facile de prou¬

ver que, sans capitalistes, aucun crime
pour posséder bijoux et portctouilles de
Voyageurs ne pieut se perpétrer.
Les politiciens ont réussi et essayent

toujours de mettre la main sur les syndi¬
cats par des trucs d'à-côlé afin de les do¬
miner et d'en faire leur chose, essayant
de prouver aux travailleurs leur inaptitude
à s'organiser socialement et qu'il leur faut
un pouvoir directeur dont ces bons bergers
tiendraient les ficelles : 011 tourne l'affaire
en parti économique socialiste, en parti
communiste. C'est une manière hypocrite
pour' faire avaler la domination politique
du travail.
Les politiciens avocassiers savent que ce

sont les syndicats qui leur servirent de pre¬
mier tremplin pour bondir au pouvoir' et
les mettre en vedette ; souvenons-nous des
anciens bateleprs Millerand, Brianc et con¬
sorts. Les nouveaux aspirants à l'assiette
au beurre se servent de la bonne méthode
de leurs devanciers ; aussi flattent-ils les
travailleurs et les syndicats pour les te¬
nir sous leurs griffes un jour.
Majs, l'esprit nouveau est né dans le

monde producteur, et au milieu de la feule
veule, servile, pleine de préjugés, existe
un élément infime qui pense. Ce petit élé¬
ment viril et supérieur profite de toutes les
circonstanciés pour, sortir la plèbe de l'apa¬
thie et de l'ignorance et la faire agir vers
un idéal de vérité et de mieux-être. Jeune
moteur qui prend naissance chez quelques
isolés, esprits attentifs, réfléchis, désinté¬
ressés ; il existe dans les syndicats et a
soutient été l'initiateur de la lulle pour la
•vie que ceux-ci soutiennent chaque jour
contre le patronat.

Tant que le Syndicalisme se tiendra sur
te terrain de la lutte contre l'exploitation
et qu'il aura une base et un but économi¬
que," il né se divisera pas ; il discutera sur
les meilleurs moyens, sa force sera com¬
pacte parce qu'elle sera mue par une idée.
Actuellement il se défend du patronat,

organise les grèves, la, résistance contre
lies diminutions de salaires et tes longues
nou.mées.
Cela ne lui suffit plus, parce que l'on ne

Wit pas que pour manger.
> «»+«

Par l'éducation de ses membres, le syn¬
dicat prépare un idéal de justice absolue,
r ulie, disent les blasés et les jouisseurs.
Travail ne longue haleine, de ténacité ;

de certitude, nous réppndous. Parce que
nous savons que les travailleurs sont aptes
a produire le nécessaire aux besoins de
toute l'humanité.
Les syndicats envisagent que la classe

des intermédiaires et des bénéficiaires
d'une surproduction du travail doit dispa¬
raître ; ils envisagent que chacun doit tra¬
vailler — dans la mesure de ses moyens —

pour consommer et avoir droit aux pro¬
duits et à toutes les jouissances
Avec l'éducation, la contrainte ou la dic¬

tature seront inutiles, car personne rie re-
iusefrit ce produire une ou deux heures
par jour pour la communauté. Ils sont
nombreux ies syndicats qui ont compas
que ie communisme libertaire sera la"so¬
ciété harmonique de demain.
Mais si dans les syndicats on introduit

la politique, avec les députés, ies avocats,
les contrats avec les antagonistes du tra¬
vail : patrons et capitalistes, ce jour-là
1 idéal de libération est perdu. C'est un
suicide pour le salarié d accepter un ac¬
cord, d'accepter d'être commandité par le
capitalisme ; on ne doit plus penser à pa¬
tauger dans les bénéfices. Les tractations
commencent et la lutte de classes cesse,
l'évolution s'arrête et barre la roule à la
révolution. r

I

Quoi qu'en écrivent les théoriciens bour¬
geois et même socialistes, ies syndicats
n'ont pas besoin de subir les ordres d'un
parti quelconque socialiste ou communiste,
c'est la cinquième roue à la voiture, roue
toujours inutile et encombrante.
Le Syndicalisme est lié directement à la

société tout entière, par sa puissance ce
travail que seuls ies intéressés organise¬
ront.. Les intermédiaires lui seront inutiles,
ii saura suffire à l'organisation générale de
ia production, -ce La repartition et de la vie
sociale, sans l'adjonction d un rouage ad¬
ministratif à côté.
Les syndicats ont un programme, ils sont

aptes o'u doivent l'être pour organiser en¬
tièrement la société : champs, usines, pê¬
cheries, transports, ravitaillement, etc., -'te.
Tout provenant du travail, tout m pouvoir
doit rester aux producteurs.
Qu'est donc cette prétention de liions, de

vouloir un parti quelconque à côté" du Syn¬
dicalisme ?
Jusqu'ici, les politiciens ont trop conduit

le peuple où ils voulaient.
Les syndiqués conscients de la puissance

du travail, sans la valeur factice de l'o-
et du papier d'échange, disent : Assez !
C'est dans notre seir, dans nos syndicats,
dans nos fédérations que nous organiserons
le système économique et non en dehors.
Nous voulons être maîtres de nous-mêmes
et nous gérer chez nous comme nous pré¬
férer s, c'est le fédéralisme de l'avenir.
Malgré ce qu'en disent les journalistes,

si le Syndicalisme n'est pas une doctrine
sociale,' il en a. une à présent qu'il propage
pour essayer de la faire triompher. Sa
mission est la libération intégrale du pro¬
ducteur de la tutelle des possesseurs. Jus¬
que-là, il y aura lutte, ahiacun restera de
son côté.
Le Syndicalisme est actuellement une

arme ; demain, dans la société révolution¬
naire ou rénovée, il sera un moyen, un
outil qui se suffira à lui-même en semant
le bonheur partout
Cette conception syndicale, c'esit le Com¬

munisme libertaire, c'est l'Anarchie.
L. GUERINEATJ.

LE DISCOURS DE LECOIN
AU CONGRÈS CONFÉDÉRAL DE LILLE

(Sténographié par les soins de la C. G. T.)

Lecoin. — Camarades, je crains bien que cette
liscussion sur l'orientation syndicale soit vaine
;t j'explique le pourquoi.
Si, comme avant guerre, nous étions ici dans

m Congrès confédéral, tendance contre ten-
îfince, sincérité contre sincérité, si nous étions
ies militants qui se respectent les uns et les
lutres, nous pourrions certainement aboutir à,
les résultats et nul doute que les révolutionnai-
■es que nous sommes vous prouveraient qu'il y
i urgence et nécessité, dans l'intérêt de la clas¬
se ouvrière de ce pays, dans l'intérêt de la classe
ouvrière mondiale, de revenir au syndicalisme
révolutionnaire d'avant-guerre.
Mais tant que nous subirons la honte que

nous subissons, tant que lia classe ouvrière or¬
ganisée de ce pays subira la honte qu'elle subit,
s'est-à-dire tant, qu'à la tête de la C. G. T. il y
aura les hommes qui ont depuis sept ans le
passé de reniement que nous connaissons, il
n'y a pas possibilité de s'entendre sur une orien¬
tation syndicale possible. Et le premier geste a
[aire votre premier geste, camarades délégués
dans' ce Congrès, c'est de nettoyer l'écurie d'Au-
uias et de vomir les gens qui depuis 1914 ont
manqué à toutes les motions passées des Con¬
grès précédents.
Je m'explique : Jouhaux et ses complices ont

regretté dans des congrès précédepts qu'on ne
leur jetât pas, en plein congrès, à la figure ce
qu'on écrivait dans les journaux ou ce qu'on
disait dans les réunions publiques.
Pour ma part, et au nom de tous mes cama¬

rades anarchistes, je jette a la figure de Jouhaux
et de ses complices du Bureau confédéral tout
ce qu'on a pu dire sur eux et même tout oe
qu'on a oublié de dire. Et j'ajoute que ce ne sont
pas dos injures ou des calomnies : ce sont des
naroles de' vérité qui sont méritées par toute
l'action néfaste du secrétaire confédéral et de
ses' adjoints. (Quelques applaudissements.)
Au cours de ces débats, des orateurs ont dit

qu'il faudrait, une fois pour toutes, s'incliner au
moins devant les décisions de Congres. Eh bien!
voyons comment les hommes qui sont à la tête
de la C. G. T. se sont inclinés devant les déci¬
sions de Congrès.
R.a.ppelons-nous et rappelons-le à ceux qui sont

trop jeunes dans le mouvement syndical : Jou-
baux a succédé au secrétariat de la C. G. 1. a
M Niel réformiste notoire. M. Niel avait, par
surprise par un vote de surprise, été élu secré¬
taire de la C. G. T. Il y avait un vote d'acquis
on devait s'incliner. M. Jouhaux et ses amis ont
alors mené contre M. Niel une campagne de dé¬
ni "renient <te calomnies, de mensonges. (Pour
Niel ce devait être des mensonges et des calom¬
nies") J'ajoute que moi, je devais être d'accord
avec Jouhaux à ce moment-là. Mais il y avait un
vole d'acquis Jouhaux et les autres devaient
s'incliner. lis se sont tellement peu inclinés,
qu'après deux mois d'une campagne semblable,
■M N'el fut obligé de démissionner. Jouhaux prit
sa succession et dans tous les congrès qui ont
suivi Jouhaux acceptait ies motions confédérales
rentre la guerre, les motions antimilitaristes,
les motions qui disaient qu'à une déclaration cle
guerre la C G. T. devait déclarer l'insurrection
la révolution. Et en 1914. qu'a fait M. Jouhaux :
Np les a-t-il pas violées les décisions de Con-
crès ? Elles étaient votées, 0 était le représen¬
tant qualifié officiel de la C. G. T., il devait les
respecter. 11 ne l'a pas lait.
Il y a une différence entre 1 altitude des ca¬

marades minoritaires révolutionnaires du synai-
càlisme et son attitude à lui : ce que n appli-
cuent pas les révolutionnaires syndicalistes, ils
ne le volent pas. Ils votent contre le rapport
nioral et contre une orientation syndicale qui
n'est pas leur, ils ont bien le droit de faire la
propagande nécessaire pour faire prédominer
leur point de vue. Mais quand Jouhaux avait ac¬
cepté les motions qu'il avait souvent présentées,
if n'avait pas le droit de les violer. Et vous, ca¬
marades, quand vous voulez exclure les minori¬
taires parce qu'ils n'appliquent pas ce qu ils
n'ont pas accepté, vous devriez commencer par
débarquer ceux qui n'ont pas appliqué ce qu'ils
pnt voté.
En venant à Lille, fal constaté les ruines des

régions dévastées. Je n'avais pas encore vu les

ravages de la guerre d'aussi près et j'avoue que
j'ai été ému devant ces arbres qui ressemblent
à des poteaux télégrapliiaues, devant ces mai¬
sons effondrées, et a la pensée que des hommes
étaient couchés pour toujours au pied de ces
arbres. Et je jiensais au but de mon voyage. Je
me disais : « Je m'en vais au Congrès confédé¬
ral de Lille, et la-bos, je vais me trouver en
l'ace d'un grand responsable de ia continuation
de la guerre. Et je me mettais sous les yeux
un de ces discours d'avanl-guerre. Ecoutez, ca¬
marades, ce discours prononcé en 1912, au mo¬
ment de la guerre balkanique. A ce moment-
là, la C.G.T. française sentait bien que la guer¬
re européenne était' inévitable ; on ne pensait
l-lis à ce moment-là à rejeter la responsabilité
sur l'Allemagne comme la seule agressive, la
seule responsable de la guewe.
Ecoutez ce que disait Jouhaux, le lundi 25 no¬

vembre, à un meeting contre la guerre, a Paris:
;< Ce scir, vous êtes venus parachever l'ceuvre

de la C. G. T. et de son Congrès. Vous êtes ve¬
nus démontrer Votre volonté de participer à son
action.

« A l'heure actuelle, le ciel est lourd de nua¬
ges. Les journaux bourgeois eux-mêmes sont
obligés de dire que l'Autriche commence à mo¬
biliser, que la Russie s'apprête à la guerre.

« Il faut donc que nous réalisions le geste
qu'imposent les circonstances. Si nous protes¬
tons contre la guerre, ce n'est pas parce que
nous la craignons ! Non, nous profiterons de
la guerre pour tourner les circonstances au
profit de la classe ouvrière.

« Si la guerre est déclarée, nous nous refu¬
serons d'aller aux frontières.

« Mais nous ne nous refuserons pas de re¬
courir à ia guerre de classe, à la révolte qui,
seule, peut nous libérer !

« La grève de 24 heures sera un avertisse¬
ment au gouvernement. S'il passe outre, alors
nous donnerons libre cours à nos colères, à nos
haines, nous rentrerons dans la bataille pour
réaliser notre émancipation.

« On pourra dira que la grève générale révo¬
lutionnaire est une arme simpliste. Nous disons
que c'est une arme moderne !

« Nous vous disons : Quand le gouvernement
lancera son ordre d'appel, ne répondez pas !

« Dirigez-vous vers vos syndicats et vos bour¬
ses où vous prendrez les décisions que permet¬
tront les circonstances. »

Et Jouhaux termine en clamant d'une voix
qui déchaîne l'enthousiasme :

« A bas la guerre des capitalistes ! Vive la
guerre de classes ! »
Voilà ce que M. Jouhaux disait avant la guerre

de 1914. Vous connaissez son attitude. V a-t-il
un homme qui soit tombé plus bas dans l'igno¬
minie ?
Pour l'excuser, ses amis nous ont sou¬

vent dit : « Mais la foule était enthousiasmée
pour la guerre ; le bureau confédéral n'a lait
que suivre la classe ouvrière qui criait : « A
Berlin ! »

J'aurais compris, s'il y avait eu vraiment un
emballement de la classe ouvrière pour la guerre,
qu'il n'était pas possible de déclancher tout bon¬
nement La révolution. Mais il y aivait, entre cette
attitude de déclancher une révolution et celle
de prêcher 1a. guerre du droit et de la liberté,
une autre attitude. Il y avait colle de se taire,
et rien au monde 11e pouvait obliger M. Jouhaux
et les autres de prôner la guerre alors qu'il l'a¬
vait maudite auparavant. (Applaudissements.)
C'est pour bien marquer qu'entre ceux qui ont

subi ia guerre et ceux qui l'ont vantée, il y a
une différence.
Tous en ce moment, nous subissons le ré¬

gime capitaliste. Pas un de vous n'ose en prô¬
ner les "avantages. C'était la même chose qu'il
y avait à faire pour la guerre, en attendant que
se présente l'occasion et les circonstances de
faire un peu plus facilement la propagande pa¬
cifique, ce qu'ont fait certains.
Je me suis trouvé libéré de prison au mois de

novembre 1910. Je suis resté une quinzaine de
jours en liberté. Pendant ce temps, j'ai eu l'oc¬
casion de rencontrer Dumoulin, dans les bu¬
reaux de « Ce qu'il faut dire ». Il était en per¬
mission revenant du front. Il était resté ce qu'il
était avant la guerre. Nous perlions de l'atti¬

tude de son ancien collègue Jouhaux. Je me
rappelle sa conversation et je vais vous la ré¬
péter parce qu'elle vous édinera et vous mon¬
trera à quels mobiles a obéi Jouhaux pour se
rallier à la guerre du droit. Ou 'verra si M.
Jouhaux s'est dévoué pour la classe ouvrière
et s'il a fait des sacrifices pour elle.
Dumoulin me disait (et je lui demande, s'il

lui reste un peu de pudeur, si je ne dis pas ia
vérité) :

.< .J'irai bien dire bonjour à ce vieux Calvey-
rach. Ah ! tu sais, il signe toutes les motions
du Bureau confédéral, niais c'est un bon bon¬
homme. un point c'est tout. Mais j'ai peur de
me trouver en face de ce gros cochon (1„ et ju
serais obligé de lui cracher à la ligure. »
Puis, à » h. 20, nous nous sommes encore ren¬

contrés dans un café avec d'autres amis. La con¬
versation a été plus longue. Nous discutions en¬
semble de la guerre. Dumoulin n'avait plus le
tempérament combatif d'avant la guerre et d'au¬
jourd'hui. Il était quelque peu veule. Cela se com¬
prend, il était dans les tranchées, il n'avait plus
confiance dans la classe ouvrière, il était quel¬
que peu désemparé. Mais je le remontais. (Ri¬
res.) Je lui disais : « Ecoute, tu n'as pas trahi,
tu subis la guerre. Eh bien ! tâche de passer
au travers, tâche de ne pas te faire tuer, c'est
beau ce que tu fais (parce que Dumoulin m'a¬
vait dit que s'il avait voulu être à l'arrière, on
le lui avait proposé mais qu'il avait préféré
courir le risque de la guerre plutôt que de se
déshonorer), c'est beau, el quand to reviendras
de la guerre, toi que nous aimons, qui ne t'es
pas rallié à la guerre, tu nous aideras juste¬
ment à dénoncer ceux qui ont trahi d'une façon
si impudente les intérêts de la classe ouvrière ».
Et puis nous causions et nous demandions :

« Pourquoi Jouhaux a-t-il fait cela ? A quel
mobile a-t-il obéi ? Il est vendu certainement 1
11 est vendu, il a gagné un sursis d'appel et
sauver sa vie par sa trahison, c'est bien se
vendre ».

Il me disait : « Il y a peut-être autre chose.
Je vais te raconter quelque chose qui va l'édi¬
fier ». Et il me raconta que pendant la semaine
qui précéda la guerre, pendant cette semaine
d'agitation, au Comité confédéral on se réunis¬
sait souvent, 33, rue Grange-aux-Belles. Pen¬
dant cette semaine-là, on ne pensait pas, au
Bureau confédéral, à prôner ia guerre. On pen¬
sait peut-être qu'elle était inévitable, que la ré¬
volution ne surgirait pas, et que ma foi il fau¬
drait prendre ses précautions, et l'on s'était
arrêté à fuir le pays, à quitter la France. Un
bateau était retenu quelque part et au moment
grave, Jouhaux, Dumoulin et autres devaient
prendre ce bateau et laisser la classe ouvrière
se débrouiller comme elle l'entendait.
C'est Dumoulin qui m'a raconté cela. Ce n'é¬

tait pas beau déjà, ce n'était pas très courageux
déjà une pareille attitude, mais elle était moins
sale, moins ignoble que celle qui a suivi. Alors,
ils étaient dans une petite salle, ils discutaient
entre eux, ils se regardaient plutôt inquiets et
ils se demandaient " si le moment n'était pas
venu de joartir, d'aller prendre ie bateau, lors¬
qu'un avocat se présenta dans la salle. Dumou¬
lin me disait : « Cet avocat était un agent du
gouvernement ; cet avocat, en entrant dans la
salle tint aux membres du Bureau confédéral
qui étaient présents, le langage suivant : « Vous
savez que vous ne pouvez rien faire, le gou¬
vernement a ies yeux sur vous, à la moindre
chose, au moindre acte de sabotage de quicon¬
que, vous serez arrêtés et peut-être payerez-
vous de votre vie tout ce qui pourra se pro¬
duire. Il ne vous reste qu'une seule chose â
faire, c'est d'aller voir Malvy, il vous recevra
et peut-être alors pourrez-vous vous en tirer.
Ires hommes présents déléguèrent Jouhaux à

Malvy. Jouhaux revint de chez Malvy. Tout s'é¬
tait sans doute bien passé, puisque il y a eu
le discours sur la tombe de Jaurès, la déiense
de la guerre du droit., etc...
Voilà, d'après Dumoulin, lés raisons qui firent

que Jouhaux fut amené à laisser la classe
ouvrière dans le pétrin et à devenir un patriote
effréné.
Vous ne voudriez pas que je m'en aille de

cette tribune sains avoir parié de la grave ques¬
tion qui no.us préoccupe.
Vous reprochez aux minoritaires syndicalistes

de vouloir la subordination des syndicats à un
parti politique. Permettez-moi de vous donner
connaissance d'une partie de la résolution votée
dernièrement au Congrès minoritaire, par 1.000
syndicats :

« Fidèle à la résolution d'Amiens, le Congrès
« considère que le syndicalisme est, par son ori-
« gine, par son caractère et son idéal, une
« torce révolutionnaire ; il affirme à nouveau
« son indépendance complète vis-à-vis des grou-
« pements politiques ou philosophiques ; ii dô-
« clare qu'aucune influence extérieure ne peut
« s'exercer sur lui dans son action quotidienne
« nationale ou internationale.

« 11 estime que le syndicalisme doit porter au
« maximum l'effort des syndicats ouvriers, afin
« de détruire le régime capitaliste et de réaliser
« lu révolution prolétarienne.

« Dans cette oeuvre révolutionnaire, le syndi-
« calisme, plaçant la révolution au-dessus de
« tout système "et de toute théorie, se déclare
« prêt à accepter l'aide de toutes les autres for-
« ces révolutionnaires. »

Vous entendez, le syndicalisme se déclare prêt
à accepter l'aide de toutes les autres forces
révolutionnaires. Dans cette motion, le but du
syndicalisme est défini. C'est le syndicalisme
défini dans la motion d'Amiens : le syndica¬
lisme se suffisant a lui-même, la vie nouvel'e
organisée par les ouvriers eux-mêmes, sans
groupement politique, sans Etat, sans force coer-
cilive, et ce but-là, oe but qui est le but des syn¬
dicats minoritaires, pour l'atteindre, nous ac¬
cepterons l'aide de toutes les forces révolution¬
naires, mais nous ne subordonnerons pas le
syndicat à un parti politique: quelconque. Est-ce
que cela veut dire, camarades, qu'il n'y a pas
des partis politiques qui n'auraient pas envie de
subordonner le syndicat. On sait bien que de¬
puis qu'il existe, il y a toujours eu des partis
politiques qui ont voulu ie subordonner. Je vous
assure que le parti socialiste dissident ne de¬
manderait pas mieux de le faire.
Et le syndicalisme de la C. G. T. n'est-il pas

subordonné depuis 1914 à toutes les forces poli¬
tiques et gouvernementales de ce pays ? "Cela
vous a été démontré par des camarades, je
n'insiste donc pas.
Je veux dire aussi que, certainement, dans le

nouveau Parti communiste,, il y a beaucoup de
gens qui auraient le désir de subordonner le
syndicalisme de ce pays, mais je dois ajouter,
parce que j'ai assiste pendant plusieurs jours au
Congrès minoritaire, que mes camarades syn¬
dicalistes de ce pays ne permettront pas que le
syndicalisme soit, subordonné au nouveau parti
socialiste communiste. Et c'est parce que j'ai
confiance en eux, confiance ,qu'ils,s'en tiendront
à cette résolution que moi qui sais très bien que
le Parti communiste aurait le désir de subor¬
donner le syndicalisme, je suis d'accord
avec rues camarades syndicalistes, parce que je
sais que le syndcalisme ne sera jamais subor-

• donné. Eh bien ! si un anarchiste, qui a craint,
qui peut craindre encore que des partis politi¬
ques arrivent à leurs fins, vous fait une con¬
fession semblable, si un camarade qui, comme
moi, a le souci de l'indépendance, vous dit :
« Venez avec nous, débarrassez-vous des hom¬
mes qui sont à la tête de la C. G. T. actuelle,
faites qu'entre nous et vous il n'y ait plus de
question de personne, mais simplement une
question de tendances, qu'il n'y ait plus que de
l'honnêteté et ue la sincérité, vous êtes sûrs
que le syndicalisme deviendra si puissant, que
personne" ne pourra le subordonner et que nous
pourrons faire qu'il aboutisse à ses fins.
Camarades, j'aurais bien des choses à dire,

mais je parie assez difficilement, je suis fatigué
et oppressé. Je ne veux cependant pas quitter
cette tribune sans réjxindre à une provocation
d'un orateur de ce matin.
Il parlait de choses qui se passent en Russie ;

il citait le Libertaire qui dénonçait le gou¬
vernement bolchevique comme faisant empri¬
sonner des camarades anarchistes. C'est vrai,
le Libertaire a lait cela, et il ne le regrette
pas. Mais ie Libertaire a dit aussi autre
chose. Il a déjà dit. et je le (répète ici, que des
hommes qui, pendant sept ans. se font les
complices des gouvernants de <c pays et d'ail¬
leurs, n'ont pas-le droit d'élever des protes¬
tations quand des révolutionnaires ont à Se
plaindre, clans un autre pays, de sévices quel¬
conques. Jouhaux qui, pendant la guerre, a été
sous-ministre d,e l'intérieur, alors qu'il y avait
beaucoup de pacifistes en prison fj'en étais),
n'a pris nrotesfé alors. Il n'a donc nas le droit
aujourd'hui de protester parce qu'il y a en
Russie des camarades anarchistes en prison.
(Applaudissements.)
Si mes camarades anarchistes de Russie pou¬

vaient m'entendre. ils ne pourraient, que m'ap-
prouver, parce qu'ils ne voudraient pas de la
solidarité d'hommes qui sont tombés si bas
dans la boue. (Applaudissements.)

LE SYNDICALISME
ù LES ANARCHISTES

Depuis un certain temps, une question brû¬
lante pour les anarchistes se. pose. Peuvent-
ils adhérer au syndicat, en tant que mi¬
litants, sans abandonner aucune de leurs con¬
ceptions ; pour ies uns, cela n'est pas JOj-
s-blc, car disent-ils l'individu n'est plus iui-
c.nc, il est astreint à des promiscuités qu,

diminuent son individualité, et les groupe¬
ments syndicalistes ne sont que des officines
dans lesquelles ne s'agitent que des ques¬
tions de gros sous ; anémiant par dc„ reven¬
dications mesquines, la volonté et l'énergie
clcs travailleurs ; ceci est la thèse des dé¬
tracteurs du syndicalisme et d*e son utilité
au point de vue social.
Pour ma part je pense qu'ils commettent

une erreur. Peut-on être et rester anarchiste
en adhérant à un syndicat ? c'est par l'affir¬
mative que je réponds, et j'en donne les rai¬
sons.

Adhérer au syndicat ne veut pas dire, de¬
venir une machine à cotiser, au contraire,
cela permet aux militants libertaires d'es¬
sayer de faire triompher leur idéal dans un
milieu déjà préparé ; dteinpêcher par leur
présence et leur action les petites manœu¬
vres dont le but est l'asservissement du syn¬
dicat aux! politiciens, enfin faire prévaloir
parmi les syndiqués, nos méthodes et nos
moyens d'actions.
Il se peut que n.os peines ne soient pas

couronnées de succès, que la majorité ries
travailleurs ne soient pas avec nous, mais
en aucun cas l'anarchie n'en peut sortir
amoindrie, au contraire.
On ne peut nier, et aucun des adversai¬

re® du syndicalisme ne le niera, que dans
ces groupements corporatifs il existe -ies
hommes énergiques qui se sentent attirés
par nos théories libertaires, par notre pro¬
pagande ils peuvent devenir de bons mili¬
tants pour les groupes de l'U. A. ; comme
notre but est de faire connaître et aimer no¬

tre idéal, vulgariser la doctrine anarchiste,
la faire pénétrer dan-s le cerveau de nos ca¬
marades d'atelier, je pense qu'en œuvrant
de cette manière ce sera le plus sûr moyen
de l'atteindre.
Enfin, je me résume, pour moi les anar¬

chistes devraient être membres d'un syndi¬
cat, participer aux travaux de la commission
syndicale, tout en refusant systématiquement
toute fonction rétribuée ; donnant ainsi un
exemple de leur valeur combative, pour les
luttes futures, et par cela même empêcher
le syndicat de dévier de sa ligne de conduire,
qui doit être celle-ci, : Autonomie et Fédé¬
ralisme du syndicalisme.

■HENRI.

APRES LILLE

PRECISIONS

(1) Jouhaux, le gros cochon.

Puisque Lecoin m'en prie, je n'hésiterai
pas à dire toute ma pensée sur l.a valeur
de la Résolution votée par la Minorité à
Lille.

Je note avec plaisir que nos camarades li¬
bertaires la considèrent comme engageant
l'avenir et qu'ils lui donnent son sens le plus
large et le plus complet. J© n'en doutais
d'ailleurs pas et la question que je posais
dans le Libertaire de la semaine dernière vi¬
sait bien plus à demander à nos camarades
anarchistes s'ils considéraient toujours com¬
me-valable l'accord de Lille, ou si, au oen-
traire, avec Le Meillour, ils estimaient que
les C.S.R. n'avaient pas une ligne de con¬
duite et une action s'inspirant de la Motion
fédéraliste de Lille.

Maintenant, le doute est dissipé. Les anar¬
chistes, volontairement, librement, comme il
leur sied, nous font savoir qu'ils admettent
sans Restriction de participer à notre action
purement syndicaliste. Tant mieux. Ils s'of¬
frent à défendre la résolution minoritaire con¬

tre ceux qui, à quelque moment que ce soit,
seraient tentés de l'oublier. Nous acceptons
leur concours sans réserve, tout en souhai¬
tant ardemment que personne -ne rompe les
engagements pris à Lille.
Camarades libertaires, j'enregistre votre ac¬

quiescement au Pacte qui nous lie et, par ré¬
ciprocité, je tiens à vous faire connaître mes
sentiments.
Je suis convaincu que mes camarades syndi¬

calistes me permettront de déclarer qu'avec
moi, ils considèrent la Résolution de Lille
comme la continuation de celle d'Amiens et
que, comme vous, ils Lui donnent toute sa

ya'eur et la défendront contre toutes les en¬

treprises.
Désormais, nous savons que, quoi qu'il ar¬

rive, cette Résolution aura d'ardents défen¬
seurs qui s'efforceront de réaliser ce qu'elle
contient.

Nous aussi, nous pensons que la société
nouvelle doit reposer exclusivement sur lie
Travail organisé. Nous voulons que le Tra¬
vailleur soit libre et que rien nie soit placé
au-dessus de lui pour entraver son action,
paralyser son activité et réduire sa liberté.
Contrairement à ceux qui ne croient pas

dans la mission historique du Syndicalisme,
nous pensons qu'il se suffira à lui-même et

que, seul groupement naturel de classe, orga¬
ne complet de la production, il sera en me¬
sure de construire, d'organiser rationnelle¬
ment la vie collective.
Lui seul a la possibilité d'interpréter exac¬

tement les désirs de Travailleurs consultés
et non dirigés. En dehors de lui, il n'y a nul¬
le force active révolutionnaire dans le domai¬
ne constructif. Il est la force naturelle, la
torce tout cotcrt. Après l'accomplissement
de la Révolution, doivent se rencontrer chez
lui toutes les énergies qui œuvrent à côté,
dans des domaines différents. Fatalement,
dans une Révolution, quelle qu'elle soit, tous
les Producteurs le rejoindront. Où iraient-
ils, d'ailleurs, qu'ils soient manuels ou intel¬
lectuels, ouvriers ou techniciens, artisans ou
employés, paysans ou citadins ? Ont-ils l©ur
place dans un autre groupement plus naturel
et quel est-il ?
Toutes les forces révolutionnaires se fon¬

dront donc obligatoirement en lui- Il sert»
logiquement la synthèse de toutes ces forces.
Il sera tout, parce qu'il ne -peut pas être
moins. C'est lui qui, pratiquement, en France
ou ailleurs, réalisera le véritable communis¬
me. Voilà pourquoi nous tenons si âprement
à notre conviction, que nous défendons si
ardemment notre point de vue sur lequel w'js
sommes si intransigeants. Hors de lui, il n'y
a rien et nous savons, dans ce Pays qui a fait
trois grandes Révolutions politiques, <ue,
une fois de plus, rien ne serait changé —
ou presque — si nous ne faisions pas une

Révolution économique, purement économi¬
que qui, fatalement, doit changer les formes
de la structure politique. Et, là encore, nous
disons que le Syndicat se suffira à lui-même.
Il sera non seulement l'organisateur de la vie
matérielle, mais encore le véritable et natu¬
rel organe de législation et de défense.
Il sera tout cela, parce qu'il recèle dans

son sein, dès maintenant, toutes les forces
nécessaires, toutes les compétences indispen¬
sables qui viendront s'agréger automatique¬
ment à lui pour accomplir la grande tâche
qui lui incombe.
Seul il peut la remplir, parce que seul il

peut grouper les forces éparses et les utiliser.
Tel est le point de. vue des Syndicalistes.

Ils ont déterminé leur action vis-à-vis de tous
les groupements, leur attitude est nette et
précise.
Us sont heureux, j'en suis sûr, d'avoir les

anarchistes à leurs côtés. Ils savent que, con¬
trairement à ce que pense Barbusse, ils seront
avec les défenseurs et les organisateurs de la
Révolution.
Pour dissiper une équivoque qui dure de¬

puis trop longtemps, les syndicalistes deman¬
dent au Parti Communiste, qui compte dans
les rangs ouvriers un contingent important,
de déterminer, sans tarder davantage, son
attitude générale et celle de ses représentants
ou affiliés qui appartiennent au mouvement
syndical.
Nous devons savoir quelle est la position

que les uns et les autres veulent occuper vis-
à-vis de nous et chez nous. Il faut nous dire
tout cela, sans équivoque, sans réticence, sans
masqer la subordination derrière la liaison.
Pour ma part, je pose la question dans tou¬

te sa netteté et je ne me contenterai ni d'une
déclaration d'une personnalité quelconque,
quelle que soit sa fonction ou son influence,
ni de l'affirmation d'un groupe quel qu'en
soit le nombre ou les attributions. C'est le
Parti Communiste tout entier, par la voix de
son Congrès qui doit nous répondre carré¬
ment, sans ambiguïté.
J'espère d'ailleurs qu'il se trouvera, à ce

Congrès du Parti, assez de militants syndica¬
listes pour rappeler que depuis Amiens, le
mouvement syndical a proclamé son indépen¬
dance et son autonomie d'une façon définitive
qui ne souffre plus de discussion.

Pierre BESNARD.
x

L'anarchie ne suppose point la contrain¬
te et loin de nous Vidée qu'un jour nous
devrons l'imposer au peuple. Selon les
anarchistes, les travailleurs — et alors
tous les hommes, n'est-ce pas, seront des
travailleurs — au lendemain de l'action ré¬
volutionnaire .prenant conscience de leurs
intérêts s'ingénieront, sans le « concours »
de l'autorité, à bien organiser et adminis¬
trer une société dont aucune des institu
lions ne sera dirigée contre le bonheur des
individus. Cela s'apparentant assez bien
avec le fédéralisme de Pelloutier, nous
sommes donc d'accord avec tous les syn¬
dicalistes qui sincèrement se réclament'de
ce précurseur. Le syndicalisme compris
ainsi c'est la partie économique de notre
anarchie en application.
Maintenant, Besnard. comprends-nous

bien : A TAllc, il n'a pas été question des
C.S.R., mais du syndicalisme révolution¬
naire. Même, souviens-toi qu'au congrès
minoritaire j'ai dit que je demanderais la
disparition des C.S.R une fois la C.G.T.
conquise par les minoritaires, parce que
ceux-ci, les C.S.R., ne tarderaient pas à
subordonner les syndicats et à centraliser
à outrance leurs moyens d'action.D'ailleurs
ils le font déjà passablement. Je suis d'ac¬
cord avec I-e Meillour, ne t'en étonne pas.

tu ne l'as pas bien lu. Qu'écrit-il ? qu'il y
a de nombreux politiciens parmi les mili¬
tants des C.S.R. qui font dans ie syndica¬
lisme le jeu de leur parti ; ce n'est pas
niable et avec nous tu t'en aperçois. Ce
dont tu ne te rems pas complètement comp¬
te encore, c'est de l'influence du S.F.I.C.
dans la commission executive des C.S.R. ou
sur l'esprit de quelques-uns de ses princi¬
paux membres.
Permets donc que nous soyons plus clair¬

voyants que toi et laisse-nous déclarer une
bonne fois : que ceux qui, comme tûi, lut¬
tent ardemment dan$ les C.S.R. pour que
le syndicalisme du temps de Pelloutier re¬
prenne toute sa vigueur, ont notre sympa¬
thie, nos encouragements et peuvent comp¬
ter sur notre concours ; mais que nous ne
pouvons faire de déclaration d'amour aux
•C S R pris en bloc, parce que le passé,
même le présent, nous incitent à la mé¬
fiance.
Dans leurs syndicats respectifs et ail¬

leurs : à l'atelier, au chantier, a l'usine,
dans les conversations particulières, les
anarchistes lutteront, toujours pour que ce
syndicalisme dont je viens de donner une
bien courte idée ne devienne point la proie
de politiciens qui en feraient quelque cho¬
se d'informe
Acceptez ce concours-là. mes camarades

syndicalistes, ii est désintéressé. Le syndi¬
calisme n'a rien à craindre des anarchis¬
tes, au contraire.

L. LECOIN.

Comité de_ l'Entraide
Souscription pour venir en aide aux détenus

politiques et à leur famille
Reçu à la JJbrairie Sociale : Granger, pour

sauver Cottin, 2 fr. ; X. 2 fr. ; Lebeau,
1 fr. 25 ; Gamard, 1 fr. 50 ; inconnu, 5 fr. ;
les camarades de Lorient .pour Armand, 13 fr. ;
groupe de Caen, versé par Barbé. 10 fr. : César,
20 fr. ; Briolet, 1 fr. ; Jean, 0 fr. 70 ; Moreau,
1 fr. ; Chavarin. 1 fr. ; collecte «faite par Bou¬
logne (atelier Ghapot), 16 fr. 40 ; Berger Jh.
Chatelet, 5 fr. — Total : 79 fr. .15.
Sommes reçues au Syndicat du Bâtiment, col¬

lectes sur les chantiers en juillet ; Roy Jules,
chantier Chouard. rue de la Tour-des-Dames,
70 fr. 10 ; Pottier Marcel, chantier Bonnet
Blanc, Saint-Denis, 55 fr. 75 ; Ginisty, chantier
Chouard, rue de la Tour-des-Darnes, 5 fr. : Mou-
cas. pour deux camarades espagnoles, 5 fr. ;T

■hanfier Duorat. Vau-girard,
08 fr. ; Pottier Marcel, chantier Bonnet-Blanc,
v. SaiiU-Deuis, 40 fr 50. Ensemble : 214 fr. 35.
Liste 03085. versée par II Dupré à New-

York (15 dollars). 180 fr. ; J.-G. Piat. 2 fr. ;
Htroux, 2 fr. ; le cercle La Pc,mille. Nouvelle',
versé par Henriet, 100 fr. : liste 03109, versée
nar Paul Saveur, à Alais (Gard), 20 fr. : liste
Cozzo Joseph, à Nice, 57 fr.
Total de cette liste 685 20
Total des précédentes listes 2.600 20

Total général
Dépenses

3.2.35 40
2.280 80

En caisse au 24 août 1.0(14 60

Prière d'adresser les fonds à Bidault, tréso¬
rier, 69, boulevard de Belleville. Paris 11» arr.).
Les camarades peuvent utiliser, nour les en¬

vois d'argent, le chèque postal rose "Paris 239-02,
puisque les frais ne coûtent que 0 fr. 15. Prière
d'indiquer au dos ia destination de la somme

expédiée.
Permanence du trésorier et du secrétaire de

« l'Entr'aide » tous les jeudis, de 17 à 19 heures
69, boulevard de Belleville.

COMITE D'ENTR'AIDE AUX DETENUS PO¬
LITIQUES. — Ire comité fait savoir au-;, syndi
cats et organisations adhérentes que l'assemblée
générale aura lieu le 26 aofit à 20 heures 30,
Union des Syndicats. A cette occasion rap¬
pelle aux délégués d'avoir à montrer plus* d'as¬
siduité aux réunions. Les organisations rece¬
vront d'ici là le bilan financier du comité.

Le secrétaire : CHEVALIER.

La Vie de l'Union Anarchiste
PARIS & BANLIEUE

Le Foyer du X>'. — Réunion du groupe tous
les mercredis à 20 h. 30, au rendez-vous habi¬
tuel.

Groupe du 12". — Les camarades ont décidé
d'organiser une série de conférences qui auront
lieu à la Famille Nouvelle, 44, rue de Chialon.
La première aura lieu jeudi l-r septembre, à

20 h. 30. Causerie par Augoin sur L'Anarchie,
sa philosophie, son idéal.
Les jeudis 8 et 15 septembre, les causeries

seront faites par Darchon sur l'Economie liber¬
taire.

X

Groupe du 13®. — Jeudi 25 août, au siège,
163, boulevard de l'Hôpital, causerie par un
copain. Jeudi 1er septembre, conférence par
l.oréaî sur les origines de la guerre, d'après
documents inédits.

'X

Groupe des 17' et 18e. — Les camarades sont
instamment priés de venir assister nombreux à
la causerie que fera le camarade Fister le sa¬
medi 27 août, à la réunion organisé par te 19®.
Sujet traité : un précurseur du néo-malthusia¬
nisme en France ■ Paul Robin,

x

Groupe d'études sociales du 19". — Samedi
27 août, à 20 h. 30, salle- de la coopérative La,
Famille Nouvelle, 214, nue de Crimée, notre
camarade Fister y fera une causerie. Tous les
camarades sont priés d'y assister pour discuter
sur le congrès anarchiste.

x

Fédération des Jeunesses Anarchistes. — Réu¬
nion extraordinaire le vendredi 26 août à
2o h 30 49 rhe de Bretagne. Tous les copains
sont priés d'être présents, des questions irtès
sérieuses devant être discutées.
Jeunesse anarchiste des U' et 12e- —

29 août à 20 h. 39. à la Maison des Syndiqués,
2 rue Saint-Bernard, causerie par un copam.
Questions diverses à discuter.

X

Club des Compagnons. — Groupe d'études et
de critiques sociales. — Tous les jeudis, petite
salle 18 rue de Cambronne (15®'„ discussion
siir 'des'sujets d'actualité. Tous les militants
libertaires sont cordialement invites.

x

Groupe de Boulogne-Billancourt. — A l'avenir,
envoyez les convocations de réunions pour une
date "ultérieure à la parution du journal.

Jeunesse de Bagnolet. — Mardi, à 20 h. 30,
Maison du Peuple. 70, rue Sadi-Carnot, causerie
.par un copain. Dimanche matin, à 9 heures,
réunion du groupe des <( amis » de la Jeunesse
anarchiste.

x

HOUILLES. — Les anarchistes de Houilles-
Carrières ei environs sont invités à la réunion
gui aura lieu dimanche 28 août à 9 heures du
matin salle Beavdet (près de la gare). On y
discutera de l'organisation d'un groupe local et
de la propagande en général.

PROVINCE
GRENOBLE. — Comme suite logique de la

causerie cTHaussard, le groupe fut définitive¬
ment constitué. Les camarades ont décidé de
se réunir une fois par semaine.
Une balade champêtre ayant été décidée, les

oamo rades sont invités à se trouver dimanche
28 août, à 2 heures de l'après-midi, à l'île Verte,
côté de l'Isère.
Sur notre demande, le camarade Haïussard,

du Libertaire, fera une causerie sur L'Idéal
anarchiste, jeudi 1"r septembre, à 8 heures et
demie du soir, salle de l'Union des Syndicats,
7, quai Créqui, à Grenoble.
Tous les-camarades, ainsi que les sympathi¬

ques. y sont cordialement invités.
Qu'on se ie dise ! ! !

x

SA1NT-JUNIEN. — Conférence publique et
coniradictoire sur le syndicalisme et les anar¬
chistes, salle des Fêtes, Saint-Junien, le sa¬
medi 26, à 8 heures et demie du soir, avec
Veber : à Limoges, le mardi 30.

REIMS, — Groupe Terre cl Liberté. — Réunion
samedi 27 -août, à 8 heures du soir. Tous les
camarades et sympathiques sont cordialement
invités.

x

CLERMOXT-FERRAND. — Le groun-e d'études
sociales organise pour le dimanche 28 août une
grande baladie au sommet dm Puy-de-Dqme
. La réunion du groupe a lieu le samedi y août
n i ri°0' chez Io camarade SaJing, 36 rue duPort. Causerie par un camarade sur : le mili¬
tarisme et l'action qui en découle.

x
Là ON. Groupe des causeries populaires.

— Les camarades sympathiques de Lyon et
banlieue sont priés d'assister à la réunion qui
aura lieu' vendredi 2 'Septembre à ^0 heure-
rue Marigman. 17.
Les camarades de la Commission chartes

de s occuper du Congrès de l'Union Anarchiste,sont convoqués pour le dimanche 28 août i

L d-U ™at,iR'/u siège> 17' rlle Marign'an,de façon a s entendre pour organiser les mee-

9elSÏ0aoTtobree Se tiçndra les
X

Groupe de Villeurbanne. — Réunion du grou¬
pe lundi 29 août, a 20 h. 30, rue du 4-Août. Pré¬
sence indispensable de tous les copains,

x

ALGER. — Les camarades désirant adhérai
à la Jeunesse anarchiste sont , priés de s'adres
ser à Sussan Marcel, 35, rue Marengo.

x

BRUXELLES. — Le groupe se réunit tous les
samedis, a 30 h. 30, à la Brasserie dm. Co-rnet,
rue du Marché-aux-Fromâges.

Communications diucrscs
a'Aiefs ,c^™arad«s de la Jeunesse syndicalisteaAllortville et des environs qui seraient dési¬
reux de voir se réorganiser le groupe sont priés
Si m,, Teii"10,n îui aura Leu le vendredi
FUpure AU t m T 30' sall° du Casino desMeurs, Alfortville. Les copains que la prona-gande intéressé sont priés d'être tous .prescrits
car des cnoses très sérieuses seront discutées'

x
Société d études techniques et d'enseignement

général. — Balade champêtre le d'imaurhe
28 août à la Boissière-Romainville. Prendre les
tramways ligne ir 1, descendre aux 3 commu¬
nes et suivre flèches et papillons.

x

Les tisseurs, partisans de fonder un ateb'er
communiste de production, sont invités à se
mettre en relations avec Chapotan, tisseur au
Calvaire, Samt-Rambert-sur-Loire (Loire!. '

SUR LA VIE SEXUELLE
par Valentin GRANDIE/' -

Conseils aux jeunes hommes et jeunes filles
Ce qu'ils doivent connaître avant le mariage
Amour. Passion. Instinct devant la Morale

rationnelle.
Le volume : 3 francs franco ; recommandé ;

3 fr. 35
En vente à la Librairie Sociale

x

CONGRES ANARCHISTE
tenu à Amsterdam, Août 1907

Compte Rendu Analytique des séances et
Résumé des rafports sur l'état du mouvement

dans le monde entier.
Le volume : i fr. 50 franco; recommandé

2 fr. 05
En vente à la Librairie Sociale

Le Gérant : Marcel PETELOT.
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